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ERRATA
Pour la seconde Partie.

Page  7 . /. 17. 18. ou il n’y a qu’un roi général qui pût l’ytenter , lisez
& il n’y auroit qu’un roi général qui pourroit l’exécuter.

P.  10 . /. 42 . manière , /r/sz de maniéré.
P.  ip . I.  36 . \n ì lisezh . I.  3p . sa , /;yêz la.
/ \ 4p . I.  3p . canon de parc , lisez  quatre longues.
P . f 6. I.  27 . choses, lisez  mouvemens . bis.
P.  64 . /. 10. par les colonnes , se, lisez  pris les colonnes se.
P . 72 . /. 1p . se retire par , lisez  se retire couverte par.
P . 73 . /. 16. aprh  point ajoutez  soit en y laissant trop peu de troupes.
P . 76 . / . 18. dans tout Usez  dans tous . /. derniere  semblables , lisez  vrai¬

semblables.
P . 79 . /. p . qu’il , Usez  qui.
P . 81 . CVj? par erreur quel'on a intitulé les trois articles suivans  Mémoi¬

res ; ce font les  Chapitres XVI , XVII . & XVIII . de cette seconde
Partie.

P 83 . I.  3 <5. fera couvergcr , lisez  réunira.
P . 8p. I.  xp . peu , lisez  un peu.
P ior . /. 2. vues , lisez  jugées . L.  10 . portion , lisez  position.
P 108. /. 2p. la patrie , lisez  fa patrie.
P - 116 /. 3. à Parmée , lisez  par l’armée.
P 117. / . 14. (F 1f. & les accidens auxquels on doit s’attendre siii-

vant le cours ordinaire des choses , lisez  6c les inconveniens que les
événemens doivent communément offrir.

P . I2x . / . y. parût , lisez  partît.
P - 12.3. I.  26 . fait , lisez  eût fait.
P . 128. / . xo. cherchant , lisez  ayant cherché . Ibid.  je ne voudrois

pas avancer qu’on ' en dût , lisez  je ne pense pas qu’il en faille.
Ibid, l.  3 y. introduise , lisez  produise.
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ESSAI GENERAL
DE T J CT I QUE.

SECONDE PARTIE.

GRANDE TACTIQUE.

A V A N T - P R O P O S.
i

’ai essayé , dans la partie précédente , de tracer les prin¬

cipes fur lesquels doivent être constitués & instruits les
différons corps destinés à composer une armée ; ici , la
carrière s’ouvre '& s’étcnd . 11 s’agit de rassembler ces

corps , de les amalgamer , de les faire concourir à. l’exé-

f . cution des grandes manoeuvres de la guerre . C ’eífcl’art
d’enseigner cette exécution , de la combiner , de la diriger , qu’on ap¬

pelle Grande Tactique. C ’est cette grande tactique qui est proprement la

icience des généraux , puiiqu ’elle est le résumé 6c la combinaison de

toutes les connoissances militaires ; puisque , par Général, on doit en¬

tendre un homme qui les possede toutes , qui est de toutes les armes,

*ir les conduire toutes , soit en particulier , soit réunies . Quels
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mots , que ceux de général  8c à 'armée ! Et pour peu qu’on les médite,
quelle immensité d’idées ils présentent à l’imagination !

Que la plume tombe des mains du philosophe qui cherche à régler
les devoirs de l’homme , à peser ses préjugés , à déterminer ses opi¬
nions : cela doit être . II doit , s’il est vertueux , frémir des conséquen¬
ces que peut avoir son ouvrage ; il doit prévoir qu’il peut se trom¬
per , qu’il ne mettra souvent que des íòphismes à la place des ténè¬
bres , ëc des vérités funestes à celle des erreurs utiles j mais moi j ’é-
cris fur mon art , fur un art malheureux , devenu nécessaire 8c im¬
portant à perfectionner ; je n’écris point d imagination , je ne fais point
de systèmes , j 'examine ceux qui existent ; je mets en ordre ce que
j ’ai médité ; je crois pouvoir démontrer les principes de la grande tacti¬
que , comme j ai demontie ceux de la tactique élémentaire. J ’entre-
prends de l’cxécuter . Tout homme a le droit de publier ses réflexions
sor l’art qu’il cultive ; 8c tel est l’avantage des arts & de toutes les
sciences exactes , c’est que leurs progrès naissent de la discussion 6c mê¬
me des erreurs ; tandis qu’en fait de morale , de métaphysique , 8c de
toutes les sciences d’opinion , les écrits ne font qu’augmenter les dou¬
tes 8c l’ignorance.

Ainsi que la tactique élémentaire a pour objet de mouvoir un ré¬
giment dans toutes les circonstances que la guerre peut offrir j de mê¬
me la grande tactique a celui de mouvoir une armée d'après toutes les
données possibles.

Cet essai n’étant que l’esquisse d’un ouvrage plus complet 6c plus
didactique , je n’entrerai pas dans les détails de principes 6c de métho¬
de auxqueís ce dernier m’assujettira. Je demande seulement qu’avant
que de lire cette seconde partie , on se donne la peine de lire avec
soin celle qui la précede ; car cette derniere sert de base à l’autre , 6c
je veux , autant que je le pourrai , éviter les répétitions.

Marcher  ou combattre: c ’est à l’un , ou à l’autre de ces objets qu’ont
rapport tous les mouvemens d’une armée . Je vais donc commencer par
poser les principes fur lesquels est sondée la théorie des marches & des
ordres de bataille ; cette théorie déduite , je rassemblerai les différen¬
tes armes , j ’en formerai une armée , je ferai exécuter à cette armée
toutes les combinaisons possibles de marche & de combat . C’est-à-
dire qu’après avoir établi les grandes 6c principales réglés de la théo¬
rie , j 'en dévélopperai la pratique , en traçant , à cet effet , le plan
en forme de journal d’un camp d’instruction , qui fera l’école de 1a
grande tactique 8c de toutes les opérations relatives à la guerre de
campagne.



DE T A C T 1 Q . U E . Partie IL ;

CHAPITRE PREMIER.
Marches d'Armée.

P a r marche d’armée , il faut entendre tous les mouvemcns quel¬
conques que peut faire une armée > 8c , la chose envisagée sous ce va¬
ste point de vue , elle devient une des plus grandes 6c des plus impor¬
tantes parties de la science militaire , c’est par les marches:qu’une ar¬
mée agit , se transporte d’une position à une autre , envahit , ou cou¬
vre de grandes étendues de pays ; c’est par les marches qu’elle surprend
l’ennemi , qu'elle le prévient dans un point intéressant ; ce font les mar¬
ches qui la conduisent à la formation de tous les ordres de bataille 6c
de toutes les dispositions offensives.

A mesure que la science de la guerre se perfectionne , en proportion
de ce que les armées font commandées par des généraux plus habiles ,
les marches deviennent plus importantes à bien combiner 6c à bien exé¬
cuter , plus fréquentes , plus décisives. Elles deviennent plus décisives
en ce qu’elles ont toujours alors une objet 'prochain , ou éloigné ; com¬
me de faire un diversion , 6c de porter la guerre fur un point inatten¬
du j ou de conduire à une action offensive , ou d’engager l’ennemi à un
contrc -mouvement qui le mette en prise , soit en tout , soit en partie.
Elles deviennent plus fréquentes en ce que l’homme de génie peut rare¬
ment rester dans l’inaction ; son esprit apperçoit plus d’objets , embraíle
plus de combinaisons , 6c là , par conséquent , où le général médiocre
ne volt que sa position à garder , ou l’impossibilité d’agir , il se présen¬
te , à l’imagination de ce premier , un mouvement avantageux qu’il
exécute . Elles deviennent plus importantes à bien combiner 6c à bienexécuter , parce que leur succès depend de leur combinaison 6c de leur
exécution , tant dans l’eníemble que dans les détails ; parce que des fau¬
tes dans leur combinaison ou dans leur exécution , soit générale , soit
intérieure , peuvent être adroitement saisies par l’ennemi , faire manquer
ce succès j 6c mettre l’armée en prise. Je vais faire voir , par des exem¬
ples , la vérité de ce que j ’ai dit ci-dcssus, 6c comment au contraire
les marches sont à peine des opérations dans des armées ignorantes 6cmal commandées.

Chez les Romains ( car , parmi les peuples de l’antiquité , il faut
chercher celui dont l’histoire militaire est la moins douteuse ) jusqu ’au
milieu de la seconde guerre punique , la science des marches n’étoit pasconnue . J 'entends particulièrement la science des Marches-manœuvres,
terme que je fais parce qu’il exprime mon idée. Une armée sortoit de
Rome , alioit au-devant de l’ennemi , marchant fur une feule colonne,
6c suivant le chemin qui conduisoit vers lui ; l’ennemi en faisoit autant

A z
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de son côté , les deux armées se rcncontroicnt , se mettoient en ordre
de bataille , s’attaquoient , ou bien sc campoient l’une vis-à-vis de l’au-
tre ; là , pendant quelques jours on se havceloit ) on cherchoit mu¬
tuellement à s’attirer dans un champ de bataille désavantageux entre les

deux camps ; enfin le combat s’engageoit ; vainqueur on aslìégeoìt la

capitale , ou une des principales villes ; si on ne pouvoit s’en emparer,
on ravageoit le pays , & on se retiroit ; l ’année suivante les armées se

rassembloient de nouveau pour recommencer des hostilités dans le mê¬
me genre . Telles furent les guerres de Rome avec les Samnites , les Fi-
dénates , les Volsques Lc tous les peuples du Latium . Telles lurent
celles de tous ces petits états de la Grece , fur les événemens militaires

desquels Phistoìre a jeté trop de merveilleux & de célébrité.
Ce ne fut que dans les guerres puniques que les armées Romaines

commencerent à faire la guerre avec plus de méthode & de combinai¬
son. Amilcar , le peré du fameux Annibal , fut particulièrement celui

qui imagina le premier de mettre .un certain ordre dans les marches , de
diviser Ion armée , de la mouvoir fur plusieurs colonnes , afin que la

marche fût plus prompte , & que l’ordre de bataille fût plus rapide¬
ment formé. Annibal ajouta à cc qu’avoit imaginé son pere , Lc ce su¬
rent ces ennemis redoutables qui , à force de vaincre les Romains ,

leur apprirent la science des marches ; comme Pinsons , en les battant,
leur enseigna à camper , à se retrancher , à perfectionner leur ordon¬
nance . Pourquoi appella-t-on si justement Fabius le bouclier des Ro¬
mains ? Ce fut à cause de cette campagne de marches Lc de mouve-

mens qu’il fit vis-à-vis d'Annibal ; genre de guerre qui leur parut si
nouveau , que , quoiqu ' il sauvât la patrie , ils blâmoient cette défen¬
sive dont ils ne connoissoient pas la sublimité.

Rapprochons -nous de nos siécles , nous y verrons de-meme que ce
n’eít que quand l’art de la guerre s’est perfectionné , que les armées

ont commencé à marcher avec quelque combinaison. Nous y verrons,
ce que j 'ai avancé ci-dessus, que les généraux ont toujours fait plus d’u-
fage de la guerre de marches Lc de mouvemens , en raison de ce qu’ils
ont été plus habiles , Lc qu’ils ont eu devant eux des ennemis plus éclai¬

rés. Jufqu ’à l’époque de Gustave & de Nassau , qui furent les restaura¬
teurs de l’art militaire en Europe , il n’y avoit dans les armées, ni mou¬
vemens , ni marches combinées ; on se joignoit , on lé battoit , il sc fai-

foit peut -être .plus d’actions personnelles, plus d’actions d héroïsme ; mais
il n’y avoit ni plans de campagne , ni vues , ni projets a plusieurs bran¬
ches. Qu ’on lise toutes les guerres entre l’Angleterre Lc la France , celles
de Charles V . Lc de François I , les deux princes de l’Europe quiétoient
les plus puifìans alors, Lc qui avoient les meilleures troupes : qu’on lise
le récit des batailles de Bovines , de Poitiers , de Crécy , d’Asoncourt,
celui des Croisades, on verra comment se remuoient les armées de ces

temps , comment elles combattaient , quels étoient leurs ordres de mar¬
che. lisse faifoientfur une seule colonne , les armées étant partagées en
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trois corps , dont la tête s’appelloit l’avant-garde , le centre le corps de
bataille , la queue l’arriere-garde . Falloit -il se mettre en ordre de ba¬
taille ? Un jour ne suffi soit pas pour débrouiller cette masse, 8c pour
former ' la disposition de combat . Le plus souvent l’avant-garde , com¬
posée de gens de trait , des enfans perdus , 8c quelquefois de gendarme¬
rie , engageoit faction , tandis que le corps de bataille , composé de la
gendarmerie 8c de la noblesse, s’avançoit pour le soutenir ; la méprisa¬
ble infanterie des communes arrivoit ensuite , ou plutôt n’arrivoit qu’a-
près le combat , 8c pour fuir ou pour piller . Telle est à peu-pròs en¬
core aujourd’hui la disposition des armées Ottomanes restées , heureuse¬
ment pour l’Europe , dans l’ignorance où l’on étoit alors.

Sous Gustave Lc fous Nassau , on commença à s’éclairer fur les ordres
de marche , on en sentit la conséquence ; Gustave- en exécuta quelques-
uns fur plusieurs colonnes j 8c il faut lire , dans son histoire , quel ordre
8c quelles précautions il y recommandoit à ses troupes . Le duc de
Rohan , dans son parfait Capitaine, conseille aussi de les exécuter fur plu¬
sieurs colonnes, pour rendre , dit-il , les mouvefnens moins fatigans 8c
plus prompts . 11s’en salloit bien cependant que cette multiplication de
colonnes fut nécessaire alors , comme aujourd ’hui que les armées font
plus nombreuses , 8c que l’ordonnance étant plus mince , leur front est
plus étendu . Mais ce n’est pas fur les détails intérieurs , fur le mécha-
nisme des marches , que se firent les plus grands progrès ; ce qu’il faut
remarquer 8c méditer dans la conduite de Gustave 8c des grands géné¬
raux de son siecle , c’est la conduite de leurs campagnes , la hardiesse
de leurs expéditions , le parti qu’ils savoient tirer de leurs petites armées,
la grandeur de leurs projets , la rapidité avec laquelle ils portoient la
guerre d’une province à l’autre ; c’est ce nouveau genre de guerre , plus
en mouvemens 8c en science qu’en combats , dont ils surent les créa¬
teurs . Gustave , 8c après lui ses généraux , se soutenant en Allemagne
avec une poignée de Suédois , rappellent Annibal au milieu de PItalie.

Mais rapprochons -nous encore plus de notre temps . Voyons T urenne,
voyons Montecuculli , les deux derniers grands hommes qui commandè¬
rent , 8c préférèrent de commander de petites armées. Quel fut leur genre
de guerre ? Celui dont je viens de parler . Comment fe passa cette fa¬
meuse campagne qui termina la vie de l’un &c  la carrière militaire de l’au¬
tre ? En marches 8c en contre -marches , les deux armées étant fans cesse
en mouvement , fe côtoyant , se tenant fans cesse en mesure de s’attaquer,
8c cela dans un espace de pays de dix ou douze lieues de long , sur
quatre ou cinq de large ; dans un pays couvert 8c coupé , où des géné¬
raux médiocres ne manqueroient pas de faire une guerre de positions.
J ’aurai occasion de revenir , dans la fuite de cèt ouvrage , fur la diffé¬
rence bien grande d’une défensive de positions , à une défensive de mou¬
vemens. Ce font les marches qui font l ’objet de mon examen actuel.

Après k mort de M . de Turenne , il n’y eut plus de petites armées,
chargées de grandes opérations . L ’ambition de Louis XIV . voulant en-
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va hir à la fois plusieurs pays , il avoir déja commencé quelque temps
auparavant , dans la guerre de Hollande , a former plusieurs corps d’ar-
mee ; cela ne fit dès lors qu’augmenter , 6c toute l’Europe à l'envl leva
des armées plus nombreuses. Avec le nombre des troupes on accrut celui
de l’artillerie . II fallut des équipages de vivres proportionnés . II auvoit
été nécessaire qu’en raison de ces accroissemens énormes d’hommes 8c
d 'embarras , la tactique fît des progrès , qu’elle en fît particulièrement
fur la partie des marches . Elle n’en fit pas. Des généraux médiocres fe
trouvèrent chargés de plus grandes masses, 8c alors le genre de guerre
changea -, ne pouvant 6c ne sachant pas les remuer , étant la plupart du
temps embarrassés de les nourrir , ils firent moins de marches , ils renon¬
cèrent à la guerre de 'mouvemens , ils introduisirent celle de positions. Se
trouverent -ils inférieurs ? Ils s’enfermerent dans des lignes , dans des
camps retranchés j en un mot , il ne fe fit plus rien de hardi , rien de
décisif , on ne fit plus ce que j ’appelle la grande guerre.

Au milieu de cette quantité de généraux qui ont commandé les ar¬

mées Françoifes depuis cette époque , s’il en a paru quelques-uns de
plus heureux , c’est parce qu’ils fe sont rapproches des anciens principes.
Ce fut par des marches hardies êc rapides que Vendôme conserva la cou¬
ronne d’Espagne à Philippe V . Ce fut une marche offensive qui sauva la
France à Oenain ; ce fut par une campagne de marches & de mouve¬

mens , que Créqui s’immoitalifa fur la Sarre 6c fur la Moselle. Mais pour
parler du général de Louis XIV . qui commandant de grandes armées
fut le mieux îes remuer , le maréchal de Luxembourg , il faut voir dans
ses campagnes , il faut lire dans fes dépêches combien il croyoit les mar¬
ches importantes , combien il leur a dû de succès. Ce fut fous lui , ce
fut étant maréchal -général des logis de son armee , que lé maréchal de
Puisegur jeta le plan d’une partie de ces combinaisons de marche qu’il
développa depuis dans son traite fur l’art de la guerre . C est une théo¬
rie bien imparfaite , bien compliquée , que celle au maréchal ; mais alors

elle n’étoit pas fans mérite , elle apportoit quelqueŝ lumières au milieu
des ténèbres . II eût même été heureux qu’elle eût paru plutôt , 6c
qu’elle eût été méditée ; c’étoit enfin le premier ouvrage dogmatique
íur la grande tactique des armées. Les ignorans le regardèrent comme
un chef-d’œuvre , les gens instruits , les gens de guerre y virent beau¬
coup d’erreurs à côté d’un petit nombre de vérités ; ils sentirent que le
maréchal n’avoit pas touché le but , que notre tactique etoit vicieuse,
qu’elle avoir besoin d’être changée , d’être refondue pal un homme de
génie . Le maréchal de Saxe , qui auroit pu faiie cette révolution , qui
Pauroit peut -être faite s’il avoir vécu , s’il avoit joint plus d’amour du
travail à fes grandes Qualités pour la gucirc ^ fentoit ce beíoin . 11 le difoit
souvent , il. écrivoit en 17so à M . d’Argenfon , que toutes les troupes
de l’Europe , aux Prussiennes près , qui commençoient à s’éclairer , étoient
mal constituées , 6c incapables d’exécuter de grandes manoeuvres. II le
répete dans fes rêveries : on y voit combien il est indigné de 1a lenteur

1
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de nos marches , de notre ignorance , de notre mal-adresse à prendre un
ordre de bataille . C’est à ce sujet qu’il dit : Tout le secret de I exercice,
tout celui de la guerre est dans les jambes.  J ’ai déja cité ailleurs cette ex¬
pression obscure en apparence , mais qui me semble renfermer un sens
bien profond 8c bien juste.

Ce vice , que le maréchal de Saxe sentoit être dans la constitution de
,nos troupes , dans la théorie de nos marches 8c de nos ordres de bataille ,
M . le maréchal de Broglie le sentit de-môme , quand il parvint au com¬
mandement de l’armée. II y établit en conséquence un ordre nouveau,
il la partagea en plusieurs divisions. De cette organisation dont la plu¬
part des gens n’apperçurent pas l’objet , on vit résulter plus de célérité
dans les marches , moins de fatigues pour les troupes , plus de discipline
dans les camps 3 mais le maréchal n’eut pas le temps d’achever son ou¬
vrage 3 ce n’est pas d’ailleurs en deux campagnes 8c au milieu du tumulte
des opérations de la guerre , qu’on peut changer la tactique d’une armée
Sc former des officiers généraux , ce n’est pas fur-tout en France , qu’une
pareille révolution peut se faire , ou il n’y a qu’un roi général qui
pût l'y tenter.

La Prusse en avoit un de cette espece, 6c c’est-là ce qui la fit lutter
avec avantage contre la ligue qui la menaçoit . Les vérités qu’on en-
trevoyoit ailleurs, fans faire de pas décisifs vers elles , le roi de Prusse
les avoit vues à son arrivée au trône , ôc il avoit en conséquence profité
de la paix , pour instruire ses troupes 3 elles étoient les mieux ordon¬
nées 6c les plus manœuvrieres de l’Europe 3 elles avoient une tactique
particulière de marches 6c de déploiemens. Dans son armée seule, étoient
des officiers généraux qui sussent conduire une colonne , manier des trou¬
pes , 6c concourir à l’exécution d’un ordre de bataille 3 on en a vu le
résultat . Par son armée seule, ont été faits de grands 6c hardis mouve¬
ment On l’a vu , à la tête de cette armée , voler de l’Elbe en Silésie, dc
la Silésie vers les Russes. On l’a vû , à la tête de cette armée surprise
6c battue , s’arrêter à deux lieues du champ de bataille , 6c présenter
un nouveau combat . On l’a vu , à Torgau , perdre la bataille , s’apper-
cevoir , en se retirant , d’un faux mouvement fait parles Autrichiens,
d’une hauteur mal-à-propos dégarnie , y faire remarcher des troupes ,
s’en emparer , reporter toute son armée à l’appui 6c forcer les Autri¬
chiens a se retirer derriere l’Elbe . Enfin , par-tout où il a fallu ma¬
nœuvrer , par-tout où le succès a dépendu de l’intelligence 6c de la rapi¬
dité des marches , le succès a été pour lui . Sans doute il n’auroit pas
tant osé, il ne l’auroit pu , s’il avoit eu des troupes moins manœuvrieres,
des officiers généraux moins en état de le seconder 3 car quelle action
tirer d’une machine dont les ressorts ne seroient susceptibles , ni de jeu
ni de combinaison ?

J ’ose avancer cependant que le roi de Prusse n’a pas épuisé toutes les
combinaisons de l’art , ôc que fur la grande tactique , fur la partie des
marches principalement , il reste beaucoup de progrès à faire. Cette as-
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sertion est bien hardie , mais elle ne fera pas dénuée de preuves ; je
demande qu’avant de la juger , on prenne la peine de lire mon ouvrage
jufqu ’au bout.

II faut d’abord distinguer les différentes efpeces de marches qu’une
armée est dans le cas d’exécuter . *

Ce peuvent être des marches simples &*faites hors de la portée de
l’ennemi , avec l’objet de se porter commodément vers un point . Dans
cette espece de marches , qu’on peut appeller marches de route , Sc que
les armées font quelquefois dans le cas de faire , soit au commencement
des campagnes , en fe rapprochant de l’ennemi ; soit à la fin des campa¬
gnes , en se séparant mutuellement > soit dans ces momens où les opéra¬
tions ont éloigné les armées les unes des autres , Sc les ont mises respe¬
ctivement hors de mesure , il n’entre que des combinaisons simples , Sí
qui doivent être uniquement relatives a la moindre fatigue Le a la plus
grande commodité des troupes.

Ce peuvent être des marches hors de la portée de l’ennemi , mais
dont le but soit de le prévenir fur un point , ou de s’emparer rapide¬
ment d’un polie , ou de porter du secours à un objet menacé , ou de
changer , fans qu’il s’y attende , le théâtre de la guerre ; dans ce cas,
il faut que les marches soient combinées de maniéré à se procurer toute
la célérité possible , à faire forcer de journées , s’il est nécessaire, à la to¬
talité de l’armée , ou du moins à un corps de troupes , à l’appui duquel
on puisse arriver à temps avec le reste de ses forces. II faut savoir s’ccar-
ter des principes ordinaires , Sc, pour cet effet , si cela peut rendre la mar¬
che plus rapide Sc plus commode , séparer l'armée en plusieurs corps qui
fe réunissent fur le point , ou à portée du point médité ; il faut enfin
calculer qu’étant hors de la portée de l’ennemi , Sc ayant pour objet
d’arriver , il faut gagner en vîtesie ce dont on íe relâche en méthode,

faire de la célérité , l’objet principal ÔC unique de ses combinaisons.
Ce peuvent être des marches-manœuvres, c’est-à-dire des marches fai¬

tes à portée de l’ennemi , Sc par conséquent , daits l’objet de prendre ,
s’il est besoin , un ordre de bataille . Cette derniere espece de marches,
fur laquelle je vais entrer dans des détails étendus , est la plus importante,
Sc celle qui exige le plus de combinaisons ; puiíqu ’il s’agit à la fois d’y
calculer la nature du pays qu’on traverse , celle du pays où l’on doit
aboutir ; l’espece d’arme dans laquelle on est supérieur -, la qualité des
troupes de l’armée > la disposition qu’on veut prendre , soit qu’on doive
attaquer , soit qu’on doive se défendre ; le plus ou le moins d’habilete
de l’ennemi ; fa position ; ses vues ; la distance à laquelle il est ; la dex¬
térité , plus ou moins grande , de ses troupes a prendre un ordre de ba¬
taille . Cette cípcce de marches , en un mot ., est la préparation a la plus
grande opération militaire qu’il y ait , à la formation des ordres de ba¬
taille , aux batailles qui en sont la fuite -, car les mouvemens , par lesquels
l’armée passe de Tordre de marche à l’ordre de bataille , sont tellement liés
aux combinaisons de Tordre de marche , qu’on doit les regarder comme

une

i
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une seule Sc même opération . Je ferai voir comment cet enchaînement
exiíle . Commençons par établir des réglés fur le premier objet dont on
doit s occuper pour mettre une armée cn marche j je veux dire Youver-
ture  des chemins.  Nous en déduirons la maniéré dont l’armée doit fe for¬
mer en ordre de marche ; cela nous menera à poser les principes des mou-
vemens qui doivent la mettre en ordre de bataille . Cette théorie est par¬
ticulièrement relative à la troisième efpcce de marche , dont j'ai parlé
ci-dessus, Sc ne peut , qu’en quelques points , être appliquée aux deux
autres , puifqu'elles n’ont pas pour but de conduire l’armée à une dis¬position de combat.

CHAPITRE II.
Ouverture des Marches.

U nearmée rangée dans Pordonnance actuelle, Sc fur-tout une
armée composée , comme le sont aujourd ’hui les nôtres , de beau¬
coup d’hommes , de chevaux , d’attirails Sc d’embarras , ne peut fe
mouvoir Sc, à plus forte raison , exécuter une marche en ligne , trou-
vât -elle même des plaines assez vastes' Sc assez continues pour la rece¬voir ; car l’étendue de son front rendroit les mouvemens si lourds Sc si
lents , qu’ils feroient impraticables.

Elle ne peut fe mouvoir fur une feule colonne , parce que Pimmensc
alongement de cette colonne ralentiroit la marche , augmenteroit la fa¬
tigue des troupes , Sc mettroit l'armée en danger d’ètre battue êc ren¬
versée , avant qu'elle pût se former.

II faut donc que , pour exécuter une marche , l’armée se partage en
plusieurs corps ou colonnes , qui , suivant chacun des chemins diffé¬
rons , arrivent fur la môme direction , Sc soient en mesure de pouvoir ,
par des mouvemens combinés entr ’eux , prendre une disposition généralede combat . Quand je dis sur la même direction , c’est-à-dire , vers le
même objet , car la disposition de la marche peut être telle qu’on
veuille porter une partie de l’armée sur le flanc de l’ennemi , tandis qu’on
en portera le reste fur son front ; Sc alors , quoique la direction de tou¬
tes les colonnes ne soit pas précisément la même , toutes cependant con¬
courent au même objet , qui est de prendre un ordre de bataille Scd’at-taquer l’ennemi.

Les marches d’armée devant s’exécuter fur plusieurs colonnes , il fautqu’en conséquence chacune de ces colonnes ait un chemin ouvert ou
reconnu , ou du moins une direction fur laquelle elle puisse s’avancer
à l’aide des travailleurs qui font à fa tête . J ’établis ces différences ; parce
qu’il est possible que le défaut de temps ou l’ennemi n’aient pas permisd ouvrir le chemin à l’avance , ou qu’ils aient permis de le rcconnoîneTome II. 51  r b
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feulement , & non de l 'ouvrir ; ou qu’enfin , le chemin n ayant pu êti e
ni reconnu ni ouvert , il faille s’avancer fur une direction projettee , en
reconnoislant & préparant , chemin faisant , son débouché . Ce dernier
ças arrive,communément lorsqu’on marche pour donnei a ai e a en¬
nemi , Sc que cet ennemi a en avant de lui des coips p eta-
chés qu'il faut attaquer Sc replier successivement . , «

Le nombre de colonnes , lur lequel une armee J
conséquent celui des débouchés qu'd faut ouvin , en p
portion de la force de cette arm& & du nombre de divisions dans le¬
quel le général l’aura partagée ; je dirai dans le chapitre suivant pou -
quoi il faut partager une armee en plusieurs divisions , quelle est k
proportion qu’il fâut observer a cet égard , comment , cette base prise,
11 faut autant que les circonstances le permettent , combiner fur elle
ses ordres de marche , former une colonne de chaque division , 8c  fe
tenir , en formant par-là toutes les parties de fa disposition de la mê¬
me force en mesure de pouvoir prendre tel ordre de bataille , 8c de
fe renforcer fur tel ou tel point de cet ordre de bataille que l’on juge

Pour qu’une armée ne soit que le moins qu il est possible , dans le
cas de faire des marches , fans que ses débouches oient prépares , st
faut , quand cette armée arrive dans une position , que le marechal-
géneral des logis s’occupe d’abord de faire ouvrir des marches fur tou¬
tes les directions que les circonstances ultérieures pourroient . l’obliger
à suivre . Cette méthode remplit à la fois l’objet de parer a l’avemr,
Sc celui de cacher à l’ennemi le mouvement qu on projette . Si au lieu
de cela on ne fait ouvrir de marches que fur h  direction indiquee par
la circonstance momentanée , ou prevue , on decouvie les .vues qu on
peut avoir , & ces vues n’ayant qu’à . changer , on fe trouve oblige
de faire une marche incommode & pénible . Ce principe au reste est
soumis aux événemens -> car quelquefois on ne séjourné pas dans une
position , & à peine a-t-on le temps d’ouvnr la marche du lendemain.
Quelquefois l’ennemi occupe , par des postes considérables , ou par des

Quelquefois n CIL■avstiu«í;'-ui» — — - o r
fant ouvrir une marche fur un point vers lequel on neveu pas e por¬
ter tandis que l’on en fait reconnoitre secrètement une autie vers ce¬
lui fur lequel on veut lui dérober un mouvement D autres fois les
circonstances Sc les positions respectives des armees font telles que,  si
elles remuent , ce ne peut être que pour Je porter vers un objet in¬
diqué ; alors il est inutile de fe fatiguer a ouvrir des marches vers les
autres points . D ’autres fois on est en défensive absolue Sc determinee,
maniéré à ne pouvoir ou a ne vouloir faire de mouvemens qu en ar¬
riéré de foi ; alors il est certainement inutile d ouvrir des marches en
avant , puisque ce ne feroit que fournir à l’ennemi des débouchés of-

i
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sensifs. Pour Téclaircissement du principe , que j ’ai exposé au com¬
mencement de cet article , il faut enfin conclure qu’il peut y avoir
des occasions où il est inutile , 8c même impossible d’ouvrir des mar¬
ches fur toutes les directions ; mais que du moins il est important que
toutes les directions soient reconnues par les officiers de Tétat -major ,
ou si cela ne fe peut , par des renfeignemcns pris avec les gens du
pays ; il faut conclure que le maréchaì-général des logis doit fe faire
un tableau exact de ces itinéraires ôc reconnoissances , de façon à ne
jamais quitter une position fans avoir pouflé des rayons par les recon-
noissimces, ou par les renfeignemcns qu’il prendra fur toutes les di¬
rections environnantes , Lc à parvenir , par ce moyen , à la plus par¬
faite connoissance possible du théâtre de la guerre.

Disons maintenant comment les marches d’armée doivent être ou¬
vertes , 8c remontons pour cela aux premiers principes de la marche
des troupes . Un bataillon ne peut fe mouvoir que perpendiculairement,
ou parallèlement au terrein qu’il occupe . II en est ainsi d’une armée.
Les ordres de marches se réduisent conséquemment à deux especes, mar¬
ches de front , 8c marches de flanc -, ces deux especes exigent des pré¬
cautions 8c des combinaisons absolument différentes. On va voir com¬
ment , faute d’établir cette distinction 8c de calculer en conséquence,
la routine la plus vicieuse a jusqu ’ici ouvert les marches , 8c mis nos
armées en danger d’être battues , si les armées opposées avoient été
plus savantes 8c plus manœuvrieres.

Toutes les fois que Tannée doit exécuter une marche de front , soit
en avant , ou en arriéré , le front de cette marche doit être égal à
l’étendue du terrein qu’occupe Tarmée en bataille ; c’est-à-dire , qu’il
doit y avoir de la colonne de droite à celle de gauche , le terrein né¬
cessaire pour que Tannée puisse s’y déployer.

Toutes les fois au contraire que Tarmée doit marcher par son flanc,
comme son mouvement doit s’exécuter , alors chaque ligne ou chaque
moitié de ligne formant une colonne , les débouchés doivent être ou¬
verts très-rapprochés Tun de l’autre , de maniéré que les colonnes du
dedans de la marche soient le plus près possible de la colonne extérieure,
8c par conséquent de la parallèle sur laquelle Tarmée seroit obligée de
se former.

Dans les marches de front , il n’est pas nécessaire , 8c il est même
impossible , à moins que Tarmée ne marche dans une plaine totalement
dégagée d’obstacles , que les débouchés soient toujours ouverts à une
distance exactement combinée sor la force des colonnes qui doivent y
marcher . II suffit qu’en arrivant sur les points où Tannée peut , ou doit
fe former , les colonnes se rapprochent le plus qu’il est possible de
cette distance. J 'éclaircirai ci-après ce principe.

Toutes les sois 'qu’il est question d’ouvrir une marche , le maréchal-
general des logis doit voir par la position de Tannée , par celle de Tcn-
nemi , par la situation du point vers lequel on veut fe porter , fi cette

B 2.



ir . ESSAI GENERAL

marche est de front  ou de flanc , afin de pouvoir en conséquence diriger
Tinstruction & l’opération des aides-maréchaux des logis , chargés de pré¬
parer les débouchés . Si c’est une marche de front , & qui se fasse à por¬
tée d'un ennemi entreprenant 6c manœuvrier , le marechal-général des
logis doit reconnoître l’enfemble & le front du pays que les colonnes tra¬
versent , 6c pour cet effet le parcourir transveríalement de la droite a la
gauche , toutes les fois que le terrein paroît permettre aux colonnes de
déployer , afìn de reconnoître , fur le front de la maiche , une ou plusieurs
positions successives où l'armée puisse se former , dans la lupposition que
Pennemi arrive inopinément fur elles -, 6c de diriger , en conséquence de
ces reconnoissances , les opérations des aides-maréchaux généraux des
logis , qui font ouvrir ou tracer les débouchés derriere lui.

L,es mcnies précautions doivent être prises en longeant le flanc .exté¬
rieur de la marche , quand Parmée doit faire une marche par les ailes.

Le principe exposé ci-dessus est trop important pour que je ne cher¬
che à répandre fur lui toute la clarté possible. Supposons donc qu’au
milieu du pays représenté Planche / , je sois chargé de diriger l'ouver-
rure d’une marche pour porter Parmée vers Pennemi , campé en B : je
jette les yeux fur les circonstances de cette marche , je vois que c’est une
marche ae front dont il s’agit , je vois que cette marche est délicate en
ce que Pennemi est en melure de pouvoir venir au devant de Parmée , &
l’attaquer dans son mouvement ; je l’ouvre en conséquence avec toutes
les précautions indiquées par les maximes précédentes ; 6c pour cet effet
voici comment je procede.

L 'armée est formée en six divisions, 6c c’est pour six colonnes que
je veux préparer les débouchés . A la tête des travailleurs qui tracent 8c
ouvrent chacun de ces débouchés , je place un officier intelligent 6c ha¬
bitué à cette efpece de travail , 6c de ma personne je me porte en avant
du front de la marche . Celui du camp ae Parmée fe trouve d'abord
être une plaine unie 6c fans obstacles -, mes débouchés s'avancent donc
rapidement , partant tous six de la droite ou de la gauche des divisions ;
tous six proportionnés , pour leur distance entr ’eux , à la force des di¬
visions; tous six enfin embraffant , depuis celui de la droite jufqu ’à celui
de la gauche , lc terrein qui feroít nécessaire pour former l’armée. A
une lieue du camp , le pays change , la plaine lé rétrécit , des obstacles
l’embarrassent ; alors la direction de chaque colonne devient subordon¬
née à ces obstacles , les colonnes s’éloignent j bu sc rapprochent l’une de
Pautre , suivant la situation des débouchés qu’offre le pays , ou de ceux
qu’il permet le plus facilement d’ouvrir . Là , deux colonnes fe touchent
presque ; ici , deux autres s’éloignent beaucoup au delà de leurs distan¬
ces naturelles , & cela ne fait rien à Penfemble 6c à la sûreté , de la mar¬
che ; car où le pays devient couvert , 6c fe réduit à des débouchés , on
ne doit pas craindre d’étre .obligé de prendre rapidement un ordre de
batàille ; puisque la difficulté des débouchés empêcheroit également Pen¬
nemi qui voudroit venir attaquer , d’y combiner une diípoíìtion . Ce-

1
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pendant , chargé de 1a direction générale de l’ouverture de la mar¬
che , jè suis , comme je Pai dit ci-dessus, en avant des travailleurs
pour en rcconnoître le front , pour empêcher qu’aucune colonne ne
s’écarte de la direction générale , pour raccorder ces colonnes entre-
elles , aussitôt que le pays le permet ; pour examiner quelles seroient
les différentes positions intermédiaires que Parmée pourroit prendre , 8c
les dispositions qu’elle pourroit faire, si l’enncmi fe présentoir pour l’at-
taquer & pour Parrêter dans fa marche . A l’eftét de remplir tous ces
objets , je ne fuis pas un seul chemin , une seule direction , je vais à
vol d’oifeau, & à travers champs . Du centre de la direction générale,
qui est le point où je fuis le plus à portée de reconnoître le front de la
marche , j'observe à ma droite & a ma gauche . Si quelque obstacle
gêne ma vue , si quelque hauteur peut la seconder & me donner une
idée plus rassemblée, plus nette du pays , je m’y porte -, enfin j'avance
par zigzags & de mamere à embrasser toujours Pensemble de la mar¬
che . Reprenons l’exemple & le plan fur lequel je démontre . Mes co¬
lonnes font arrivées dans le pays difficile Sc couvert , là , chacun de mes
officiers cherche son débouché ; chacun d'eux connoît le but de la di¬
rection générale ; chacun d’eux est muni de guides furs Sc intelligensj
chacun d’eux est convenu , à l/avance avec moi , d’un signal différent,
soit de poudre enflammée , de coups de fusil , ou de tambour j chacun
d’eux lait ce signal & le répete tous les quarts d’heurc , lorfqu’il fe
trouve dans un pays couvert , & où il cesse de voir , ou en avant , ou
autour de lui. Moi -même j'ai un signal que je fais quand je le juge né¬
cessaire, Le qui leur indique toujours le centre de la direction générale ;
par-là ils peuvent fe raccorder & entr’eux Sc fur moi ; je peux les rac¬
corder à mon tour , je peux les diriger ainsi que mes reconnoissances
me le font juger utile . Le pays s’ouvre & fe dégage , mes colonnes fe
redressent Sc reprennent , en avançant , leurs distances primitives . Que
l’ennemi fe présente pour venir m’attaquer , le ruisseau qui est à ma
gauche , Sc le grand bois qui est à ma droite , me fournissent une posi¬
tion . Ce même ruisseau coule pendant une lieue dans la même direction
que mon mouvement . J ’y appuie ma colonne de gauche , asin d’en cou¬
vrir le flanc de la marche . Je vois au bout de cette lieue , que le ruisseau
retourne Sc s'éloigne ; j ’apperçois fur la droite de ma marche le terrein
qui commence à s'élever , Sc qui va former une lisicre de hauteurs qui
reversent fur la plaine où l’armée doit marcher j je dirige le débouché
de ma colonne de droite for ces hauteurs , Sc je les lui fais toujours
suivre à mi-penchant -, je dis à mi-penchant ; parce que , là , je suis
maître des hauteurs , comme si j'en tenois le sommet , Sc que la mar- ‘
che en fera moins pénible pour les troupes . Au moyen de cette lisière
de hauteurs , le reste de ma marche doit s’achever avec sûreté . L ’ennemi
ne viendra certainement pas m’attaquer par la plaine , tandis que je tiens
les hauteurs qUi ia dominent ; s’il vient m’attaquer par les hauteurs , je
les occupe Sc nous sommes à deux de jeu z s' il veut m’empêcher de pren-
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drela position D E , j ’arrive à la fois sur cette position par tous les dé¬
bouchés de la plaine , 6c principalement par mes hauteurs de la droite
qui la prennent à revers. S’il relie dans ion camp F , ces mêmes hau¬
teurs me portent fur son flanc , 6c le jour même je combine un mouve¬
ment offensif fur lui . En voilà assez pour donner une idée de la maniéré
dont doit se diriger l'ouverture d’une marche de front.  Donnons , fur
un autre plan , une idée de la maniéré dont il faut ouvrir celle de flanc.

L ’armee est campée en G , 6c l’ennemi Test en H ( Planche 11 ) :
rien ne les sépare, Sc il est question , pour cette premiere , de faire une
marche par ion flanc droit . En conséquence du principe que j ’ai éta¬
bli , je fais ouvrir deux ou quatre débouchés , de maniéré que l’armée
fasse son mouvement , chaque ligne ou chaque moitié de ligne formant une'
colonne . Je fais ouvrir ces débouchés très-rapprochés r un de l’autre,
de sorte que les colonnes intérieures de la marche n’aient que le moins
de terrein possible à parcourir pour fe rapprocher de la parallèle fur la-
3uelle doit fe former la colonne extérieure, composée de la moitié ou

e la totalité de la premiere ligne ; je veille à ce que les officiers qui
conduisent le tracé cc  l ’ouverture de ces débouchés , évitent de les éloi¬
gner , ou de les séparer par des obstacles qui puissent empêcher les co¬
lonnes de fe mettre en ordre de bataille . Si , comme en C , la nature du
pays , ou le peu de temps qu’on a pour préparer les débouchés , oblige à
les éloigner , j ’ai foin que , l’obstacle passé, ils fe rapprochentpeu -à-peu
à la distance indiquée par les principes . S’il fe présente en avant de mes
débouchés un grand bois , comme en D , au lieu de le traverser , ou de
le laisser fur le flanc extérieur de ma marche , comme les chemins du
pays sembleroient me l’indiquer , je fais passer mes colonnes en dehors de
ce bois -, je les dirige ainsi, parce qu’alors la lisiere de ce bois m’offre une
position , si l’ennemi vient à moi ; parce que , mes colonnes la longeant,
l’ennemi ne peut distinguer ni leur force , ni les dispositions que je lui
opposerai ; parce qu’cnfm , n’ayant pas ce masque entre lui 6c moi , il ne
peut ni me dérober ses mouvemens , ni faire fur moi une disposition
offensive , ni m’empêcher , s’il se met en prise , de me former 6c de faire
moi-même une disposition offensive sur lui . Si deux lieues plus loin il se
présente sur mon flanc droit une lisiere de hauteurs , je dirige mes colon¬
nes à droite 6c je continue ma marche fur elles, &c. Enfin , par une con¬
séquence du principe que j ’ai suivi dans l’ouverture de la marche de front,
je conduis l'ensemble de l’ouverture de la marche de flanc , en recon-
noissant le pays qui est fur le flanc de la marche , 6c en m’occupant
d’y chercher successivement une ou plusieurs positions intermédiaires où
l’armée puisse se former , si l’ennemi fe présente à elle.

II me reste à parler de l’ouverture des débouchés des colonnes, consi¬
dérée en elk -même 6c relativement à la largeur qu’on doit donner à
ces débouchés . II faut souvent à la guerre , fur cet objet comme fur tant
d'autres , recevoir la loi de la nature du pays , du temps ôc des moyens
qu’on a. Mais réglé générale , 6c à laquelle il est important de s’assujet-
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tir toutes les fois que cela est possible, leur largeur doit être relative
aux principes de tactique d’après lesquels les troupes doivent marcher.
Or , comme dans l’exposition de ces principes , il a été fixé Sc démon¬
tré que les colonnes de marche doivent être habituellement formées par
pelotons , c’est-à-dire , pour parler un langage plus précis & qui puisse
Rappliquer à toutes les constitutions , par fractions de douze ou quinze
hommes de front ; il faut que les débouchés aient vingt ou vingt -cinq
pas de largeur , de maniéré que non feulement les soldats puissent y mar¬
cher avec liberté , mais que les officiers puissent cheminer à cheval , à
droite Sc à gauche de la colonne , ou tout au moins fur un des flancs ;
je dirai ailleurs pourquoi ils ne doivent pas marcher dans les intervalles
des pelotons . Dans de pareils chemins la cavalerie pourra marcher par
quatre , ou par huit , les officiers marchant de-même fur les flancs de la
colonne , Sc jamais dans les intervalles des compagnies . L ‘artillerie Sc
les voitures auront assez d’cfpace pour marcher fur deux voitures de
front , ou tout au moins pour que , marchant fur une feule, la colonne
ne soit pas arrêtée par un accident . Les chevaux ou mulets d’équipage
pourront enfin marcher fur deux ou fur quatre de front . Je reviendrai,
avec détail , fur cet objet , en traitant de la disposition des ordres démarché.

Mais , comme je l’ai dit ci-dessus, souvent le défaut de temps Sc de
moyens , la nature du pays , empêchent d’ouvrir des marches à l’avance
Sc avec tant de foins; quelquefois les colonnes font obligées d’ouvrir
leurs débouchés , chemin faisant , Sc par le moyen des travailleurs qui
font à leur tête ; alors la nécessité fait loi , alors c’est à l’intelligence Sc
à l’activité de celui qui dirige la marche de la colonne , à prévoir les di¬
rections les plus courtes , à percer dans les endroits les moins difficiles,
à faire hâter le travail . La conduite de ce travail exige des officiers qui
en aient l’habitude Sc l’intelligence ; car rien n’eíl minutieux à la guerre,
rien ne s’y fait bien fans intelligence Sc habitude . Je dis cela par rapport
aux gens qui dédaignent le talent, d’un homme qui fait bien ouvrir une
colonne de marche , Sc en dresser l’itinéraire . Ces gens-là ne calculent
pas que d’un itinéraire plus ou moins exactement dressé, d’une colonne
plus ou moins bien ouverte , dépendent le plus ou le moins de célérité
d’une marche , le plus ou le moins de fatigue des troupes , la certitude
de l’exécution du mouvement d’une colonne , St souvent le succès d’une
grande opération.

Voilà un chapitre qui m’a fait entrer dans quelques-uns des détails de
la charge de maréchal-général des logis d’une armée ; détails immenses
fur lesquels il n’y a rien d’écrit , fur lesquels il reste beaucoup à imagi¬
ner , Sc presque tout à réduire en principes.
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CHAPITRE III.

De U Disposition des Ordres de Marches.Jeviens de dire comment les débouchés des marchesd’armée doivent
être reconnus & ouverts j il s’agit maintenant d’exposer les différentes

maniérés dont une armée peut être diípoíée en ordre de marche . Com¬
mençons par expliquer , ainsi que je l’.ai promis , comment cette armée
doit être divisée, quel eíl l’objet de cette division , & sur quelle propor¬
tion il faut la déterminer.

Pour qu’une grande masse puisse être mue avec plus de facilité , il
faut la partager , s’il est possible, en plusieurs parties ; alors chacune de
ces parties est susceptible de recevoir plus de mouvement & d’action,
alors on peut , par des forces combinées & multipliées , agir fur toutes ces
parties à la fois ; il en est ainsi d’une armée. Qu ’on veuille la mouvoir
en masse, elle fera mal-adroite , lente , incapable de grandes manœuvres ;
qu’on la partage en plusieurs corps , chacun d’eux agira séparément avec j
plus d’ordre Sc de célérité } tous pourront agir à la fois Lc concourir à
l’exécutioh d’un mouvement général . Je parlerai ailleurs des avantages
qu’une division pareille procure , soit relativement à la simplicité du ser¬
vice Sc à la discipline , soit par rapport à la diminution de détails Scd’em-
barras qui' en résulte pour le général.

A l’égard de la proportion fur laquelle le partage d’une armée en divi¬
sions doit être fondé , la méchanique va encore me fournir une démon¬
stration sensible. Si voulant organiser une machine on en fait les mobi¬
les trop nombreux Sc trop foibles , on complique les détails de cette
machine Sc on diminue fa force . Si on les fait trop peu nombreux SC
trop solides , ils deviennent susceptibles de trop peu d’action , soit en
force , soit en vitesse. II en est de-même d’une armée : si en compo¬
sant ses divisions d’un trop petit nombre de troupes , on la forme d’un
trop grand nombre de divisions , on tombe dans la complication , on
manque d’hommes capables de conduire ces divisions, on a dc la peine
a combiner tant de mouvemens séparés. Si en composant les divisions d’un
trop grand nombre de troupes on sorme l’armée d’un trop petit nombre
de divisions, chacune d’elles reliant encore trop massive Sc trop pesante,
l’opél'ation ne remplit pas son objet , qui est d’alléger Sc de mettre en
état d’agir . 11 existe au milieu de ces extrêmes une moyenne qu’un rai¬
sonnement simple va faire trouver.

Pourquoi partage -t-on une armée en plusieurs divisions ? C’est par la
même raison qu’on divise un régiment en plusieurs bataillons. Les divi¬
sions composées toutes également d’un certain nombre de rêgimens de
premierc Lc de seconde ligne , font partie de l’armée , comme le bataillon
sait partie d’un régiment ; les divisions sont chacune aux ordres d’un

officier

l



DE T A C T I Q^U E . Partie 11. -7
officier général qui les commande , qui cil chargé de leur police , disci¬
pline , Sc en rend compte au général de l’armée. On voir delà combien
cette formation élague Sc simplifie les détails. L ’armée fe met -elle en
marche ? Chaque division forme fa colonne . Arrive -t -on au camp ?
Chaque division y prend fa place . L ’ordre de marche a-t-il pour but de
conduire à un ordre de bataille ? Comme toutes les parties de cet ordre
de marche font égales entr ’elles, le général peut , suivant les circonstances,
combiner foq déploiement 8c les manœuvres intérieures qui le préparent,
de maniéré à dégarnir Sc à renforcer telle ou telle partie de sa  disposi¬
tion qu’il juge a propos . Reprenons ma comparaison du partage d’un
régiment en bataillons . La tactique enseigne qu’il ne faut faire ces ba¬
taillons ni trop forts ni trop foibles , parce que dans ce premier cas ils
ieroicnt trop pesons, Sc que dans l’autre ils n’auroient pas assez de consi¬
stance . Je dois donc éviter les deux mômes inconvéniens dans la forma¬
tion des divisions d’une armée , Sc voici pour cet effet quelle est ma
réglé . Les divisions ont pour objet principal de simplifier les ordres de
marche , & de faciliter , ainsi que d’accélcrer les mouvemens par lesquels
Earmée peut prendre un ordre de bataille ; il sont par conséquent que ,
destinée à former ordinairement chacune une colonne , elle ne soit pas
composée d’un trop grand nombre de troupes j alors elles seroient trop
pesantes, trop lentes à fe déployer , Sc à concourir à l’exécution de l’or¬
dre de bataille. II ne faut pas non plus qu’elles soient composées d’un
trop petit nombre de troupes ; alors celui des divisions seroit trop multi¬
plie , Sc il seroit pénible Sc souvent impraticable d’ouvrir assez de débou¬
chés pour soire mouvoir l’armée. Je me répete peut -être , mais dans une
discussion de principes , cela est quelquefois inévitable.

La véritable proportion du partage d’une armée , combinée fur les
manœuvres de déploiement 8c fur les vues de la grande tactique , est de
trois Sc au plus quatre divisions pour l’infanterie , indépendamment des
ailes de cavalerie qui en formeront chacune une . Quant à la force des di¬
visions, elle doit être au plus de vingt -quatre bataillons dont moitié de
premiere 8c moitié de seconde ligne , Sc jamais au-dessous de douze . Cha¬
que aile de cavalerie devant former une division , il n’y a pas de bornes
précises à lui assigner. Je donnerai dans la fuite de cet ouvrage un exem¬
ple d’une armée divisée d’après ce principe , Sc  exécutant tous les ordres
de marche 8c de bataille possibles.

Expliquons maintenant avec le détail nécessaire , pourquoi il faut que
les divisions soient égales , pourquoi il sout , autant qu’il est possible , que
les dispositions de l’ordre de marche soient immuables . Ce font ces divi¬
sions de la même force , ce font , au moyen de cela , toutes les dispositions
de l’ordre de marche égales entr ’elles , c’est cet ordre de marche , autant
que les circonstances le permettent , toujours le même , qui donnent au
général la facilité de combiner dans le moment , Sc à la vue de l’ennemi,
tel ou tel ordre de bataille qu’il juge à propos . J 'ai dit dans tout cela,
autant que les circonstances le permettent , car quelquefois il peut arrive»

Tome II.  C
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que la nature du pays ne comportant pas d’ouvrir le nombre de débou¬
chés nécessaire , on soit obligé de former les colonnes de plus d’une di¬
vision. Quelquefois il s’agit d’un mouvement offensif dans un pays ab¬
solument ouvert , 8c dont le but est de prendre rapidement une disposition
de combat ; alors il n’y a nul inconvénient à multiplier les colonnes , à
en former deux de la même division , puisque cela peut conduire à un
déploiement plus prompt . Quelquefois la marche doit s’exécuter à travers
un pays où il faut nécessairement, pour la sûreté du mouvement , mettre
de l’iníanterie aux colonnes des ailes , 8c alors s’écarter de Tordre habi¬
tuel . I) 'autres fois elle doit conduire à une position dont tout le centre
soit une plaine 8c dont les ailes soient un pays couvert ; alors si Ton n’a
pas à craindre d’être attaqué dans la marche , on s’écarte encore de Tor¬
dre habituel , on forme les colonnes des ailes d’infanterie 8c les colonnes
du centre de cavalerie. Quelquefois enfin , il est question d'aller atta¬
quer Tennemi dans une position connue , 8c où il ne  peut pas faire de
changemens imprévus dans fa disposition ; alors Tordre de marche peut
être combiné à Tavance sor Tordre de bataille qu’on projette ; alors con¬
séquemment il peut s’écarter de la disposition habituelle : les colonnes
peuvent être d'inégale force 8c différemment combinées , suivant qu’on
sc propose d’attaquer avec une partie 8c de refuser les autres , de mettre
là ou là telle ou telle espece d’arme , en telle ou telle proportion . Voilà,
comme on voit , plusieurs exceptions au principe ordinaire : exceptions
qui,  loin de le détruire , fervent à Téclaircir en annonçant les circon¬
stances où il faut s’en écarter.

Le principe fondamental 8c habituel , je le répete , doit donc être de
former autant de colonnes qu’il y a de divisions , afin, que de cette éga¬
lité de toutes les parties de Tordre de marche , il puisse en résulter la
possibilité d’exécuter dans le moment un ordre de bataille renforcé ou
dégarni dans tous les points que les circonstances indiqueront . Je dé¬
montrerai , en traitant des ordres de bataille , combien est immense l’a-
vantage de ne faire ses dispositions qu'à la vue du terrein où Ton doit
combattre , 8c des dispositions de Tennemi. Je démontrerai combien il a
été perdu de batailles , ou faute d’avoir eu ce principe , ou , quand
même on l’auroit eu , faute d’une tactique de déploiemens , 8c d’une
habitude de manœuvres qui permissent de Texécuter . Terminons ce qui
concerne les ordres de marche.

11 s’ensoit de la théorie , 8c particulièrement du principe que je viens
d’exposer , que les dispositions des ordres de marche doivent être pres¬
que toujours les mêmes , 8c que .c’est au génie à tirer de ces disposi¬
tions un ordre de bataille combiné fur la nature des terreins 8c des cir¬
constances. Voilà ce qui n’est certainement ni dans la théorie de M.
de Puisegur , ss dans la routine actuelle de toutes nos armées ; car les
ordres de marche y sont toujours combinés fur Tordre de bataille qu’on
veut prendre . On forme le projet d’attaquer Tennemi fur tel ou tel
point de fa disposition , on réglé en conséquence Tordre de marche ,

i
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on renforce telle ou telle colonne. Arrivé vis-à-vis de Tennemi on fe
met en bataille comme le dicte Tordre de marche . Je dirai , au cha¬
pitre des ordres de bataille , les erreurs 8c les mauvais succès qui en
résultent.

U me reste à examiner quelle doit être la disposition intérieure des
ordres de marche , relativement à la nature de la marche qu’on exécute,
8c aux différons mobiles qui composent lès colonnes ; ces mobiles sont
les troupes , Tartillerie , les équipages . Je dirai donc successivement quel¬
les doivent être les dispositions des troupes , de Tartillerie ,8c des équi¬
pages dans les colonnes de marche.

CHAPITRE IV.

Disposition des Troupes dans les Ordres de marche.

I e renverrai pour tout ce qui concerne la formation des troupes en
^ colonne de marche , 8c les mouvemens par lesquels elles doivent pas¬
ser de Tordre de marche à Tordre de bataille , à ce que j ’ai dit à ce su¬
jet dans la tactique de Tinfanterie au chapitre des formations en colonne
Sc  des formations en bataille , & dans Testai fur la tactique de la cavale¬
rie : j’y ai établi les différences de marche de front 8c de marche de flanc,
les différentes maniérés dont les troupes des deux armes dévoient se met¬
tre en colonne relativement à ces différences , Tordre dans lequel elles
dévoient marcher , les mouvemens préliminaires par lesquels elles dé¬
voient fe préparer à se mettre en bataille , 8c enfin ceux par lesquels
elles dévoient fe former 8c concourir à l’exécution d’une manoeuvre
combinée.

Tout étant dit 8c entendu fur ces objets , on volt comment il faut
que les troupes qui composent une armée , forment les colonnes de mar¬
che . Elles se mettent en bataille devant leur camp 8c sc forment fur
le champ en colonnes vers les directions qu’elles doivent suivre , obser¬
vant de se mettre au pas libre 8c naturel dès Tinstant qu’elles font for¬
mées , Sc de ne pas défiler en parade jusqu ’à ce qu’elles soient hors dll
terrein du camp , ainsi que je Tai vu pratiquer quelquefois > coutume
ridicule qui ne sert qu’a fatiguer le soldat , 8c qu’on doit supprimer
tant en sortant des camps qu’en y entrant . Si la colonne n’est pas
toute formée de troupes qui soient à côté Tune de Tautre 8c à por¬
tée de se suivre sans interruption , il faut que la colonne attende,
alongée fur la direction , qu’elle ait été jointe par toutes les troupes
qui doivent la composer , afin de s’ébranler tout à la fois au pas de
route . Delà dépend la commodité de la marche , la moindre fatigue
des troupes , & ia sûreté d’avoir là colonne rassemblée fur Tespace qu’elle
doit occuper dans fa marche.
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Quant à la maniéré dont les colonnes doivent être ordonnées entr ’el-

les , c’est une chose simple , le principe habituel devant être de mar¬
cher comme on campe , 6c chaque division formant sa colonne. Lors¬
que quelque circonstance obligera à y déroger , cela sera dit 6c com¬
biné dans Tordre de marche . Cette disposition qui regarde le maré-
chal-général des logis , est un travail facile dont il suffit qu’il ait Tha-
bitude ; un travail qui deviendra bien plus facile encore au moyen des
nouvelles méthodes de déploiement 6c de la destruction du préjugé de
Tinversion , & où il s’en faut en un mot qu’il soit besoin de tout ce fil¬
tras de calculs 6c de minuties dont le maréchal de Puyscgur l’a compliqué.

‘CHAPITRE V.

Disposition de TArtillerie dans les Ordres de marche.

O n a vu , dans la premiere partie de cet ouvrage , au chapitre de
Tartillerie , comment cet accessoire devoir manœuvrer pour le mettre
en colonne de marche , êt fe former en batterie . J ’ai démontré que ces
mouvemens pouvoient être absolument analogues à ceux des troupes.
[1 me reste à dire ici comment la quantité d’artillerie que les armées
traînent aujourd ’hui à leur fuite , doit être disposée pour ne pas em¬
barrasser les marches 6c pour concourir à la formation d’un ordre de
bataille.

Les mêmes raisons , qui m’ont fait soutenir le système du partage
de l’armée en plusieurs divisions , exigent que Tartillerie soit divilee
dans la .même proportion . Si Tinfanterie de Tarmée forme trois ou qua¬
tre divisions , Tartillerie formera de-même trois ou quatre divisions «Lé¬
gale force , dont chacune fera attachée à une division d’infiinterie , pour
camper , marcher 6c combattre avec elle. Indépendamment de cela , il
y aura une autre division appellée division de réserve , composée de
gros calibre 6c d’obuíîers . De celle-là qui marchera à la tête du parc,
feront tirés les renforts qu’on voudra porter fur un point , les détache-
mens qui feront nécessaires , ^artillerie que , suivant mon opinion , on
devra quelquefois employer à l’appui de la cavalerie 6c pour cela faire
marcher avec elle. Enfin il y aura une autre petite division composée
de deux , quatre , ou au plus six pieces de gros calibre ; cette division
sora appellée division d’avant-garde , campera en avant de Tarmée , 6c
marchera avec Tavant-garde . Je la forme de pieces de gros calibre ,
parce que c’est de Tavant-garde que doivent être faits les signaux qui
régleront les mouvemens de Tarmée , 6c parce que , si cette avant-garde
trouve fur son chemin quelque poste retranché , il lui faut du gros cali¬
bre pour le battre 6c Temporter . Je ne parle ici que de Tartillerie de
parc j car pour celle des regimens , si Ton continue de sour en donner,

i
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clle campe & marche avec eux , ainsi elle est tout naturellement divisée.

Cette grande division de l’artillcrie est indépendante des subdivisions
intérieures qu’on doit y former , de maniéré , par exemple , que cha¬
que subdivision soit composée de six pieces du même calibre , & que
chaque division le soit d’un nombre egal de subdivisions composées de
calibres différens.

Je donnerai , dans la- formation de l’armée que je rassemblerai pour
l’cxécution des principes que jc développe ici , un exemple d’un équi¬
page d’artillerie de campagne divisé suivant ce que j'ai dit ci-dessus,
& l’on verra la facilité Sc la simplicité de mouvemens qui en font
le résultat.

C ’est la nature & l’objet de la marche qui doivent -déterminer Tor¬
dre dans lequel Tartillerie doit marcher . Ainsi il faut se rappelles à ce
sujet les distinctions que j ’ai posées entre marches de route  Sc marches-ma¬
nœuvres, marches de front  Sc marches de flanc , puisque relativement à cha¬
cune de ces fortes de marches , l’artillcrie doit observer un ordre différent.

S’il s’agit d’une marche de route , comme son but unique est la plus
grande commodité des troupes , ou la plus grande célérité possible,
comme il n’y est point question d’arriver à un ordre de bataille , Sc con¬
séquemment d’avoir de Tartillerie à portée de le protéger , Tartillerie
marchera tout simplement à la queue des troupes afin de ne pas les retar¬
der dans leur marche & de ne pas gâter les chemins j c’est-à-dire , que
si 1espece des débouchés le permet , chaque division marchera à la fuite
de la division d’infanterie à laquelle elle est attachée , Sc que , si elle ne
le permet pas , on mettra l’artillerie à telle colonne que Ton jugera à
propos . Dans les deux cas la division de réserve & le gros parc marche¬
ront à la colonne dont le débouché fera le meilleur Sc le plus facile.

S’il s’agit d’une marche-manœuvre , Sc par conséquent d’une marche
faite à portée de Tennemi Sc avec le but de prendre un ordre de bataille,
il faut que Tartillerie soit disposée de maniéré à ne gêner les troupes Sc
à ne ralentir la marche*que le moins qu’il fera possible, Sc en même
temps à pouvoir entrer dans la combinaison de Tordre de bataille , à
protéger Ion exécution . D 'après cela on doit voir fl la marche est de
front  ou de flanc  Sc faire ses dispositions en conséquence.

Si la marche est de front , voici comment marcheront les divisions
d’artillerie . A la tête de chaque colonne , Lc précédées seulement d’un
bataillon de grenadiers , feront placées une ou deux subdivisions de gros
calibre , débarrassées de toutes leurs voitures d’attirails Sc ayant une ving¬
taine de coups par picce pour commencer le combat . Le reste de cha¬
que division d’artillerie suivra la division d’infanterie à laquelle elle est
attachée , de maniéré que le canon soit immédiatement à la queue des
troupes , Sc que toutes les voitures d’attirails Sc de munitions soient der¬
rière lui. p ar  i c moyen de cette disposition on aura à la tête des colon¬
nes Tartillerie nécessaire pour protéger le déploiement } les troupes n’é-
tant point embarrassées íe mettront rapidement en bataille , Sc Ton dispo-
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sera ensuite , ainsi que l’on voudra , du reste de 1artillerie ; soit en la
faisant arriver à l'atwui de celle qui sera deja postée , toit en lui faisant
nrendre des Grnnlaccmcns collat-ciaux o. la diipoiitiond .es troupes 5 Toit
Kím la l̂aZtdevriere les lignes si l’on veut entrer furie cLnp en
action décidée , 6c pour cela ne pas embarrasser le front . L. artillerie de
réserve marchera derriere les colonnes du centre , elle fera toujours ren¬
forcée d’attelages afin de pouvoir , à toutes jambes , se porter aux points
de l’ordre de bataille où elle fera jugée nécessaire.

Voilà dans les ffotit  c|ucllc ícia la diípoíition ha*bituelle mais les circonstances pourront y occasionner dìfférens chan-
gemens.5 Quelquefois , par exemple , les points d’attaque étant connus à
f avance on soura que telle colonne doit s'emparer d’un village ou d’un
retranchement qu’il fera nécessaire de battre auparavant par un grand
feu d’artillerie ; alors on mettra à la tête de cette colonne un plus grand
nombre de subdivisions 6c toutes de gros calibre . Quelquefois on vou¬
dra appuyer 6c soutenir une aile de cavalerie : l’on joindra en conséquence
à la colonne qui doit la former , une ou plusieurs subdivisions de bou¬
ches à feu Sc particulièrement d’obusiers ; cette artillerie , pourvue de
vingt coups par piece , marchera à la tête de la còlonne couverte par
quelques escadrons, 6c ses voitures de munitions marcheront a la queue.
J ’ai parlé , dans l’essai fur la tactique de Vartillerie , des services que
pourroit rendre cette méthode peu , ou poui mieux due , point connue ,
d’employer. de l’artillerie avec la cavalerie. _

Viennent ensuite toutes les dispositions intérieures qu il fera à propos
de faire dans les divisions d’artilscrìe, lorsque , marchant pour attaquer
l’ennemi , l’on aura connoissance des parties de 1ordre de bataille avec
lesquelles on veut faire effort , & de celles qu on veut lui refuser. Ces
dispositions auront pour but de -renforcer d’attelages laitilleiie des co¬
lonnes destinées à agir , de mettre dans les divisions d artille]ìe dc ces
colonnes plus depieces de petit calibre , 6c d’attacber les calibres les
plus forts aux colonnes qui doivent former leíf parties de la disposition
les plus éloignées de l’cnnemi , 6c où par conséquent les plus longues
portées feroient le' plus nécessaires, 6?*. II faut lire , dans la tactique de
l’artillerie , les principes posés à cet égard.

Quant aux pieces de canon de régiment , elles marcheront avec leurs
bataillons 6c en suivront les mouvemens -, mais je ne puis m empecher
de répéter que telles qu’elles sont par leur efpece , 6c multipliées au point
où elles le sont , elles donnent plus d’embarras qu’elles ne rendent de
service

Je dois maintenant parler des marches de flanc.  Si elles ne font pas
faites dans des circonstances qui fassent craindre que f ennemi , longeant
une parallèle à la direction du mouvement de l'aimee , ne cherche a
l’attaquer pendant fa marche , l’artillerie pouiia marcher a la queue des
troupes de chaque colonne , ou par une colonne séparée fur le flanc in¬
térieur de l’ordre de marche . Si Ton peut craindre d’être attaqué par
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l’cnnemi , chaque division d’artillerie marchera à la tête ôc à la queue
des troupes de chaque division de troupes , n’ayant toutefois lefdites di¬
visions d’artillerie avec elles que les caillons de munitions nécessaires
pour le premier moment , ôc tout le reste marchant , ainsi qu’il est dit
ci-dessus,par une colonne séparée en dedans de Tordre de marche.

Je laisse à juger aux gens de guerre si cette théorie des dispositions
de Partillerie dans les marches n’eít pas supérieure à la routine qu’on a
suivie jusqu’à prélent . Je laisse à juger si ayant de Partillerie divisée ôc
manœuvrée ainsi , on ne pourroit pas en avoir une bien moins grande
quantité qu’on n’en a aujourd ’hui , une bien moins nombreuse que celle
de l’armée ignorante que l’on auroit vis-à-vis de foi, ÔC avec cela ne ja¬
mais manquer d’artillerie ôc se procurer sur les points nécessaires, des
feux supérieurs aux siens.

CHAPITRE VI.

De la Disposition des Equipages dans les Marches.

Jt . y a peu de chose à dire sur cet objet . On ne doit jamais mêler les
équipages avec les troupes ; on les fait marcher à la fuite des colonnes
dans le même rang que les troupes y tiennent , ôc les mulets ou chariots
de campement des soldats ayant toujours la tête . Si l’on a à craindre
pour les flancs de la marche , on n’en place point aux colonnes exté¬
rieures de Tordre de marche , ôc on prend des précautions pour les cou¬
vrir . S’il est question d’une marche-manœuvre  ou d’une marche forcée,
on prend le parti de laisser les équipages cn arriéré , choisissant pour cet
estet un lieu sûr ôc qui à tout évenement puisse être couvert par l’ar-
mée. Toutes ces règles sont connues. Mais ce fur quoi on est dans la
routine la plus mal entendue , c’est Tordre individuel de ces équipages.
Je vois que dans les chaussées de Flandre , dans les pays les plus ou¬
verts , fur les mêmes débouchés où les troupes ont marché par pelotons,
les mulets ou chevaux d’équipages y marchent fur une feule sile, comme
si l’on étoit dans les défilés des Alpes ; il scroit certainement possible
qu’au lieu de cela ils marchassent fur deux ou fur trois files. J ’en dirai
autant pour les voitures , qui souvent pourroient marcher sur deux de
front . Enfin il devroit y avoir une réglé de proportion établie , d'après
laquelle le maréchal général des logis diroit : les troupes de telle colonne
peuvent marcher fur tel front , par conséquent les équipages de cettecolonne marcheront dc- telle maniéré.

Mais à quoi servira toute l’inrelligence possible dans la disposition des
marches , si nous ne cherchons à diminuer cette quantité énorme d’at-
tirails , d’équipagcs , de valets , si bien nommée par les anciens impedi¬
menta ; si pour cela nous ne devenons plus sobres , moins amoureux de
nos ailes, plus endurcis aux travaux ? Je ne m’étendrai pas là-dessus: CíU
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une pareille révolution ne peut s’opérer qu’en changeant l’esprit 8c les
mœurs actuelles. Or changer l’esprit 8c les moeurs a’une nation ne peut
être l’ouvrage d’un écrivain quel qu’il soit. Ce ne peut être que celui
du souverain, ou d’un homme de génie dans les mains duquel de grands
malheurs 8c le cri public , plus fort que les cabales , remettront pen¬
dant quelques années de fuite , le timon de la machine.

CHAPITRE VII.

Des Ordres de Bataille.

O r d r e de bataille  dans la tactique actuelle , peut s’entendre de deux
maniérés. II signifie d’abord l’ordre primitif 6c fondamental dans lequel
une armée sc dispose pour camper 6c pour combattre , étant mises à
part toutes circonstances de manœuvre ôc de terrein * il doit signifier
ensuite toute disposition quelconque dérivant de cet ordre primitif , avec
telles ou telles différences quelconques occasionnées par ces circonstan¬
ces. Je vais éclaircir cette double définition . Cela répandra du jour fur
la théorie qui en fera la fuite.

Considère comme disposition primitive 8c fondamentale , l’ordre de
bataille d’une armée est le tableau qu’on forme au commencement de
la campagne pour régler Pemplacement 8c la disposition des différais
corps qui composent l’armée . C ’est d’après lui que les troupes sont dif-
posees fur deux lignes , l’infanterie au , centre 6c la cavalerie fur les
ailes. Ce premier arrangement est fondé en raison , quand il n’est que
la disposition préparatoire , 6c, si je peux m’exprimer ainsi , la disposi¬
tion d’attente Lc d’organisation ; mais il devient abus 6c erreur quand
il dégénéré en routine , quand on le prend indifféremment dans toutes
les circonstances 6c dans tous les terreins , quand surtout on en fait sa
disposition de combat.

, Je dis que cet arrangement est fondé en raison , quand il n’est que
la disposition de campement 8c d’organisation ; en effet quand on ras¬
semble une armée , il faut bien y établir un ordre primitif 6c habituel,
un ordre qui soit la base d’après laquelle on puisse partir pour operer ,
6c à laquelle on puisse revenir quand les circonstances qui en éloignoient,
n’existent plus. Je dis que cet arrangement devient abus 8c erreur
quand on ne fait pas s’en écarter suivant les circonstances , quand on en
fait aveuglément ía disposition de combat . En effet il est aisé de sentir
que des incidens des circonstances 6c des vues fans nombre doivent
obliger de foire des changemens à l’ordre primitif ; il est aisé de sentir,
par exemple , que , quoique suivant cet ordre l’armée doive être for¬
mée sur deux lignes , Pinfonterie étant au centre , la cavalerie fur les
ailes & tous les corps qui composent chaque ligne étant contigus l’un

I
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à l’autre , les circonstances à la guerre peuvent exiger que là il faille
mettre de la cavalerie au centre , & de Tinfanterie fur les ailes , ici com¬
battre fur une ligne , plus loin fe former fur trois , ailleurs séparer Tar¬
mée en plusieurs corps pour les faire agir chacun fur différons points ;
toutes ces dérogations à Tordre primitif n’empêchant cependant point
que la totalité de la disposition ne soit un ordre de bataille , puisqu’elle
apour but de combattre . Concluons de-là qu’ainsi que la postérité sc
tromperait , si elle imaginoit , en voyant le tableau de nos ordres de
bataille actuels , que telle étoit la disposition sur laquelle combattoient
toujours nos armées , nous nous trompons fans doute étrangement , Iori-
qu’cn trouvant dans Thistoire la disposition d’une armée grecque ou con¬
sulaire , nous croyons qu’elles combattoient toujours dans cet ordre.
Car vraisemblablement cet ordre n’étoit qu’une disposition fondamentale
Sc primitive à laquelle ils faifoient des changemens , suivant ce qu’exi-
geoient la nature du terrein Sc les mouvemens de Tcnnemi. Revenons à
mon ob jet qui est d’éclaircir la définition que j'ai avancée.

Considéré comme disposition dictée par le terrein Sc par les circon¬
stances , Tordre de bataille d’une armée est Tordre quelconque dans le¬
quel elle fe range pour combattre , c’est-à-dire , que ce n’est jamais Sc
ne peut presque jamais être Tordre de méthode ; car rarement fe trou-
ve-t-on dans des plaines où Tarmée puisse être formée fur des lignes
droites Sc continues ; aussi rarement dans des pays où Ton doive com¬
poser tout le centre d’infanteric , Sc les ailes de cavalerie. Souvent on
affoiblit Sc on met hors de prise une partie de fa disposition pour en
renforcer une autre avec laquelle on veut combattre . Dans ces différen¬
tes circonstances on fe conduit ainsi que je Tai dit ci-dcssus, on s’écaite
de Tordre de méthode , on prend une disposition qui y a quelquefois
très-peu de rapport . II y a même plus : c’est que plus un général est
habile , plus Ion armée est manœuvriere , Sc plus il s’écarte de la rou¬
tine établie , afin de porter à son ennemi des coups imprévus Sc déci¬
sifs. J ’aurai occasion de développer cela dans la fuite de cette théorie.
Je croisjen avoir dit assez pour faire .sentir la différence qu’il y a entre
la disposition de méthode Sc la disposition de circonstance , qui toutes
deux cependant peuvent s’appeller ordre de bataille , avec cette diffé¬
rence que la premiere n’a lieu que dans les camps Sc dans les rêves des
tacticiens , tandis que la seconde est celle dans laquelle on donne les
batailles 8c surtout celle qui les fait gagner.

C’est cette derniere qu’on parviendra à exécuter facilement au moyen
de la tactique exposée dans cet ouvrage , Sc qu’on ne pouvoit exécu¬
ter de-meme avec les anciens principes Sc les mouvemens pratiqués jus¬
qu'à présent dans nos armées > car outre qu’on n’avoit aucune idée de
la grande tactique , outre que les armées n’étoient ni divisées ni con¬
stituées de façon à pouvoir être manœuvrieres , les différons corps qui
la composoient , ne se remuoient individuellement que par des métho¬
des lentes , lourdes , 8c dont elles n’̂ voiçnt pas même Thabitude . LesTome II.  D
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officiers généraux n’avoient point d’usage de manier les troupes . De
cette ignorance & de cette mal-adresse générale , tant de la part des
agens que des conducteurs , il résultoit qu’il falloit plusieurs heures pour
mettre une armée c-n bataille j qu’une fois cette armée en bataille on
n’oíoit , de peur de tout confondre , de tout perdre , faire le moindre
changement dans la disposition. II résultoit qu’il falloit toujours com¬
biner Tordre de marche fur la disposition qu’on vouloir prendre -, ainsi,
par exemple , on se mettoit en marche avec Tobjet d’attaquer Tennemi
sur tel ou tel point , on renforçoit en conséquence telles ou telles co¬
lonnes. Arrivoit -on en présence de Tennemi , Tordre de bataille étoit
dicté par Tordre de marche , & fe prenoit en conséquence. Qu ’arri-
voit-il cependant ? C’est que souvent cet ordre de bataille fe trouvoit
vicieux , ou parce qu’on avoit eu de fausses connoissances du terrein & de
la position de l’ennemi , ou parce que Tennemi avoir fait des chan-
gemens dans fa disposition ; comment y remédier ? Le moyen de chan¬
ger fa disposition primitive dans des armées sons tactique ? truand le gé¬
néral fe íeroit senti le génie de Tentreprendre , comment oser le tenter
avec des troupes Sc des officiers généraux incapables d’aucune grande
manoeuvre ? C’étoit une si difficile , une si lente opération alors que
celle de mettre une armée en bataille ! Qu ’arrivoit -il encore ? c’eít que
Tarmée employant un temps infini à passer de Tordre de marche à Tor¬
dre de bataille , Tennemi pouvoit à loisir juger la force des colonnes,
le point vers lequel elles fe dirigeoient , Tobjet qu’on avoit en vue , Sc
faire ses dispositions en conséquence. S’il falloit des exemples pour ap¬
puyer ce que j'avance , j ’en pourrois citer en foule , Sc la derniere
guerre m’en fourniroit plusieurs.

Dans la tactique que j'expose , on arrive d’une maniéré toute diffé¬
rente à la formation des ordres de bataille . Veut -on , par exemple ,
aller attaquer Tennemi ? Comme on peut ne pas connoître précisément
la position qu’il occupe , comme quand même on la connoîtroit , on ne
peut pas ctre sûr qu’instmit du mouvement qu’on fait fur lui , il ne
fera pas quelques changemens dans cette position ou dans la disposi¬
tion par laquelle il compte la défendre , on met Tarmée en mar¬
che dans Tordre habituel , les colonnes étant toutes égales & formées
chacune d’une division ; ainsi disposée , Tannée s’avance , le général
étant en avant d’elle à la tête de l’avant-garde . On arrive à portée
de Tennemi , Lc alors le général détermine son ordre de bataille con¬
séquemment à la nature du terrein , à la position qu’occupe Tenne¬
mi , Sc  à la disposition qu’il a prise. II renforce ou affoiblit à cet ef¬
fet telles ou telles colonnes qu’il juge à propos , fait avancer Tune ,
laisse Tautre en arriéré , dirige celle-là vers un point , celle-ci vers un
autre , donne le signal pour que Tordre de bataille fe prenne . A l’in-
ftant toutes ses troupes qui font accoutumées à Texécution des grandes
manœuvres , qui ont des méthodes rapides de déploiemens , se mettent
en bataille , & Tattaque commence avant que Tennemi ait eu le temps
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de démêler où l’on , veut le frapper , ou que s’il l’a démêlé , il ait eu
le loisir de changer fa disposition pour y parer. Mais que ne peut point
encore le général , ayant derrière lui toutes fes colonnes , les tenant

' isi dire dans ía main , 8c  prêtes à prendre les dispositions qu ’illeur indiieur indiquera ! Arrive a la vue de 1ennemi , ôc ne trouvant pas que
celui -ci soit en posture désavantageuse , il manœuvre vis -à-vis de lui,
il cherche à lui donner le change , il emploie toutes les ressources de
terrein 8c de la tactique pour lui faire illusion sor son projet , il feint
un mouvement offensif fur fa gauche pour former son attaque réelle fur
fa droite ; là il lui présente des colonnes à distances ouvertes , ici il
lui en présente à distances ferrées-, il fait tant , en un mot , que si cet
ennemi n’est pas aussi habile que lui , il prend le change , abandonne
ou occupe un poste qui le met en prise , ou bien s’affoiblit fur un
point , soit en y laissant trop peu de troupes , soit en y en laissant trop
peu de l’arme propre à le défendre , soit en y laissant les troupes les
moins bonnes de Ion armée , 8c  alors cette faute est saisie , le géné¬
ral habile 8c  manœuvrier porte fur le champ ses efforts sor cette partie
foible . Si pourtant l’ennemi nc le met en prises ni par fa position ni
par fa disposition , alors ce général fe trouve n’avoir rien engagé . 11
so retire , prend une position 8c  attend une occasion plus favorable.
Voilà quelle est la véritable science de la formation des ordres de ba¬
taille . Voilà celle qui a fait gagner au roi de Prusse les batailles de
Lissa , de Hohenfriedbcrg , & plusieurs autres ; voilà la science dont
je vais développer les principes , en montrant les grandes combinaisons
8c  le méchanisme intérieur qui doivent faire palier une armée de son or¬
dre de marche à unê disposition de combat.

II ne peut y avoir que deux maniérés de donner bataille à l’cnnemi :
la premiere , en engageant ou en fe mettant à portée d’engager à la
fois le combat fur toutes les parties de son front ; la seconde , en l'at¬
taquant seulement sur un ou plusieurs points . Je crois d’après cela pou¬
voir réduire les sept ordres dont Vegece a parlé , 8c  dont tous les ta¬
cticiens ont parlé après lui , à deux , le parallèle 8c Voblique.  Je vais , en
traitant séparément de chacun de ces ordres , les définir , assigner leurs
principes , leurs objets , 8c démontrer comment toutes les dispositions
quelconques tiennent à ces deux dispositions principales , 8c  n ’en sont
que des conséquences 8c  des modifications.

CHAPITRE VIII.

Ordre parallèle.

X l  faut appeller ainsi une disposition de bataille dont le front déve-
loppe parallèlement à celui de l’ennemi , peut entrer en action à la sois' D 2
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de toutes les parties qui 1a composent . Quand je dis parallèlement , on
ne doit pas entendre ce mot dans la précision géométrique , car il y a
peu de pays qui puissent permettre à deux armées de s’etendre fur des
fronts exactement parallèles l’un à l’autre . Le nom d'ordre parallèle  ap¬
partient donc à toute disposition qui place tous les corps de deux ar¬
mées les uns vis-à-vis des autres , en mesure & à portée de combattre.

Voilà certainement comme ont dû se disposer les armées dans les
premiers âges de la science militaire . Alors elles n’étoient pas si nom¬
breuses qu’aujourd ’hui ; elles se formoient fur une ordonnance moins
étendue ; on étoit armé de maniéré à avoir besoin de s’approcher pour
se nuire . On ne connoissoit point toutes les finesses de la tactique ; en
raison de ce qu’on étoit moins éclairé , on étoit plus courageux peut-
être . Chacun vouloir combattre : chacun vouloir avoir part au danger
& à la gloire ; delà ces batailles si terribles Lc si sanglantes, que nos
combats actuels , qui ne font que des jeux auprès d’elles , nous les font
presque regarder comme fabuleuses. Qu ’on voie encore aujourd’hui deux
nations sauvages violemment animées l’une contre l’autrè , Sc ne con-
noisiànt pas Tissage de nos armes à feu : leurs braves s’assembleront ,
marcheront les uns aux autres , se joindront , Sc la , leur disposition sera
de s’étendre pour pouvoir tous combattre Sc chercher chacun son hom¬
me. Ainsi se battent dans TAmérique Septentrionale toutes les nations
que les Européens n’ont pas formées Sc armées ; auísi leurs guerres fi-
nissent-elses quelquefois par la destruction entiere du peuple vaincu ;
ainsi ont combattu toutes les premieres races d’hommes qui ont habité
l’Europe jusqu ’à ce que le hazard , Tambition Sc le raisonnement aient
fait naître parmi elles quelques lumières.

On volt que Tordre parallèle étant le plus naturel Sc le plus simple,
a dû être la plus ancienne disposition connue . Ce ne sont pas les mots
qui font les choses , Sc , quoique des sauvages ne connoissent peut -être
ni le mot ni certainement le terme parallèle, c’est cette disposition
informe Sc d’instinct qu’ils prennent pour aborder tous à la fois Tennemi
Sc le combattre j c’est elle qui se perfectionnant peu-à-peu , Sc les mots
naislànt avec les idées, est devenue Sc a été nommée ordre parallèle.

A mesure que les hommes s’éclairercnt , les armées supérieures en nom¬
bre durent chercher à tirer parti de leur supériorité , Sc pour cet effet à
envelopper Tennemi 6c -à embrasser ses flancs. Delà cette disposition en
forme de croissant qui subsille encore aujourd ’hui dans les armées Tur¬
ques Sc Asiatiques. D ’un autre côté , des généraux habiles , sc trouvant à
la tète d’armées inférieures , durent chercher les moyens de suppléer à
cette infériorité par la perfection de la tactique : ils durent sentir qu’en
se présentant parallèlement à un ennemi supérieur en nombre , ils s’expo-
foient à être enveloppés Sc battus ; qu’il y avoit telle autre forte de dis¬
position , telle science de mouvemens au moyen de laquelle ils pou-
voient porter Télite de leurs forces à un des points de Tordre de bataille,
n’engager le combat que fur ce point Sc mettre hors de prise toutes les

I
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autres parties de leur disposition -, delà l’ordre oblique , 6c toutes les au¬nes dérogations à Tordre parallèle. Enfin entre les généraux tant soit
peu éclairés de part Sc  d ’autre , Tordre parallèle cessa d’avoir lieu dans
les batailles , parce que , supérieurs ou inférieurs en nombre , ils calculè¬
rent avec raison qu’il y avoit d'autres dispositions plus avantageuses.Ce qui prouve que telle a dû être dans l’antiquite Torigine des diffé-rens ordres de bataille , c’cst que nous les avons vus renaître dans la même
progreflìon . Avec l’empire Romain , la science militaire déchut Sc  s’a-néantit ; il succéda des siécles de ténèbres ; les hommes redevinrent à-
peu-près aussi ignorans que l’avoient été ceux des premiers âges. Cette
ignorance s'étendit fur tout , elle s’étcndit particulièrement fur la maniéréde faire la guerre ; car il faut observer en passant, qu’alors bien plus qu'au¬
jourd 'hui , c’étoit tout ce qu’il y avoit de plus grossier Sc de plus igno¬rant dans les nations qui se dévouoit aux armes ; les habitans des villes
n’étoient point guerriers , 6c le petit nombre d’hommes livrés à Tétude
étudioit pour l’autel , pour la scholastique ou pour quelques arts échappésà la barbarie générale.

On en revint donc alors à se battre comme dans les premiers temps.
Ce fut multitude contre multitude , hasard contre ignorance , les armées
s’abordoient 6c Rengagement de tout leur front ; ainsi se donnèrent les
batailles de Clovis contre Attila , de Charles Martel contre les Sarrasins,
de Charlemagne contre les Saxons. La preuve qu’elles fe donnoient ainsi,
c’est qu’il y périssoit un nombre incroyable de combattans . Les chroni¬
ques de ces guerres disent souvent que peu de vaincus sc fauvoient du
carnage des combats . Ces armées prenoient , lans le savoir, Tordre paral¬lèle ; il eut lieu longtemps après encore , il eut lieu tant que la tactique
relia dans l’enfance , on le trouve à Marignan , à Aiguadel , à fa vie,
par-tout où les armées eurent le temps de fe mettre en bataille la veille,6c la possibilité de s’aborder.

Quand la science militaire commença à renaître , on fit le même rai¬
sonnement qu’avoient fait les anciens , 6c en conséquence on s’écarta de
Tordre parallèle. On chercha à manœuvrer , à tourner son ennemi par
les flancs , il n’y eut presque plus de batailles engagées fur la totalité du,
front ; il y en eut bien moins encore quand les armées devinrent plus
nombreuses 8c se rangerent sur une ordonnance plus mince . Le moyen
en effet que , fur des fronts aussi étendus , il n’y eut pas quelque obsta¬
cle qui empêchât de sc joindre ! On adopta alors un nouveau genre deguerre sonné fur la nature des terreins 6c fur le choix des positions. Lesarmées inférieures sc mirent , soit par les retranchemens , soit par les
obstacles naturels du pays , à l’abri de toute attaque , ou réduisirent la
possibilité de les attaquer à des points . Tous les combats devinrent des
affaires de poste ; il n’y eut plus de batailles générales , par conséquent
plus d’ordrc parallèle. Depuis la fin du dernier siécle on ne peut pas,)e crois , citer une action où les armées aient engagé le combat fur toutleur front . & b
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Ce qui contribue maintenant à faire rejeter généralement l’ordre pa¬

rallèle , c’est , outre Timmense front des armées 6c la difficulté de fe
joindre , la néceffité où font tous les états de ne pas compromettre au
hasard d’une action générale des armées qui font toutes leurs forces ÔÇ
leurs destinées. Aujourd ’hui qu’aucune nation n’est guerriere ist par ses
moeurs ni par fa constitution , aujourd ’hui que les peuples n’ont pour
défense qu’un certain nombre de troupes , que hors ces troupes tout le
1-este des citoyens n ’est qu ’une multitude lâche , fans aucune idée de

guerre & de discipline , prête par conséquent à iubir le joug du vain¬
queur j la politique respective des gouvernemens veut que les généraux
ne donnent rien au hasard. , On vient de voir comment le résultat des
ordres parallèles mis en exécution un jour de bataille , étoit de rendre
l’action générale , comment elle devenoit plus terrible , plus décisive ,
plus sanglante , comment il fe pouvoit qu’elle entraînât la destruction
totale des vaincus . Qu ’on fe peigne la détresse d’une de nos nations pré¬
tendues policées , si on venoit lui dire , comme on le dit aux Romains
après la journée de Cannes : „ L ’ennemi arrive , l’armée qui couvroit la
„ Capitale a engagé une bataille générale 6c cette armée n’est plus . ,,

L ’ordre parallèle pris dans la signification que je lui ai donnée au com¬
mencement de ce chapitre , n’est donc plus aujourd ’hui mis à exécution
dans ses batailles j mais ce nom peut rester à la disposition primitive ôc
habituelle d’organifation & de campemens d’une armée , puisque toutes
les parties- de cette disposition se trouvent d’égale force & prêtes ( les
obstacles du terrein mis à part ) à entrer en action avec l’ennemi s’il ve¬
noit attaquer à la fois tout le front . Je vais démontrer dans le chapitre
suivant quelle efpece d’ordre de bataille a remplacé l’ordre parallèle , Sc
les changemens les plus avantageux qui peuvent encore être faits à
cet égara.

Cependant je dois dire , avant que de quitter cet article , qu’il pour-
roit y avoir des occasions où une armée supérieure en courage & sure
de ne pas être prise par ses flancs, pourroit fe servir de Tordre parallèle.
Ce qu’il y a de certain du moins , c’est que les batailles , qu’une pareille
arrnee gagneroit dans cette disposition , ruineroient Tarmée qui lui seroit
opposée , tandis que les batailles actuelles entre deux généraux habiles , ne
peuvent jamais avoir de grands résultats.

CHAPITRE IX.

Ordre oblique.

vient de voir comment la science militaire a substitué Tordre obli¬

que à Tordre parallèle , Sc a rendu les batailles plus savantes 6c moins sim-
glantes . C’est un jeu de calcul 6c de combinaison qui a succédé à un
jeu de hasard 6c de ruine . II est heureux que la science militaire , qui

i
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eit la science de la destruction , rende la guerre moins destructive en se
perfectionnant. II est heureux que ce puisse être l’habileté des généraux
qui décide le sort des batailles , plutôt que la quantité de sang répandu.
Enfin , dans un siecle où tous les arts ont fait des progrès , il est hono¬
rable , il est encourageant pour les militaires , que celui de la guerre sc
ressente de la propagation générale des lumières.

E 'ordre oblique est Tordre de bataille le plus usité , le plus savant, le
plus susceptible de combinaisons , Tordre dont se serviront toujours les
armées intérieures commandées par de bons généraux ; c’est cet ordre si
fameux chez les anciens , mais dont aucun de leurs tacticiens ne nous a
fait connoître le méchanisme intérieur . Le roi de Prusse est le premier
moderne qui Ta exécuté par principes , Lc qui Ta adapté à la tactique
actuelle.

Pour qu’un ordre de bataille soit oblique , il n’est pas nécessaire que
le front de cet ordre dessine exactement une ligne oblique par rapport
au front de Tennemi , car rarement les terreins & les circonstances per¬
mettent qu'une pareille régularité puisse avoir lieu. J ’appelle donc obli¬
que  toute dilbosition où l’on porte fur Tennemi une partie & Télite de
ses forces, oc où Ton tient le reste hors de portée de lui ; toute dispo¬
sition en un mot , où Ton attaque avec avantage un ou plusieurs points
de Tordre de bataille ennemi , tandis qu'on donne le change aux au¬
tres points , Lc qu’on fe met hors de mesure de pouvoir être attaqué
par eux.

La chose ainsi entendue , presque toutes les batailles qui se sont don¬
nées depuis un siecle , ont été dans Tordre oblique ; car elles fe font
toutes réduites à des points d’attaque . Mais cet ordre étoit pris au ha¬
sard &C dicté par les circonstances ou par la nature du terrein . On n’a-
voit point approfondi ses avantages , on ne connoissoit pas ses finesses,
on ignoroit la maniéré de le prendre rapidement fur un point indiqué
par les circonstances du moment , & non prévu dans Tordre de marche ;
ainsi dans un art qui est au berceau , il arrive qu’on fe sert machinale¬
ment d’un instrument dont on ne connoît ni les propriétés ni l’ufage,

Pour développer parfaitement la théorie de Tordre oblique , il faut
entrer dans des détails qui fassent concevoir pas à pas ses principes ,
leur objet & leur application . Je fuis, plus que personne , ennemi des
longueurs ; mais dans les ouvrages dogmatiques il faut convaincre , Lc
pour convaincre il faut quelquefois lavoir s’appefantir.

Je distinguerai d’abord deux différentes eípeces d’ordre oblique :
Tune est Tordre oblique de principe , Toblicpie proprement dit , c’est-
à-dire Tordre dans lequel l’armée est difposee véritablement obliquement
au front de Tennemi ; l’autre est Tordre oblique de circonstance , c’est-
à-dire Tordre dans lequel l’armée , quoique n’étant point disposée obli¬
quement au front de Tennemi , fe trouve cependant , soit par la nature
du terrein , soit par l’habileté de fes mouvemens , dans le cas de l’atta-
quer fur un ou plusieurs points , ÔCd’être elle-même hors de prise fur les
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autres . Je vais parler successivement de chacune de ces efpeces 8c faire
sentir leur différence.

L ’ordre oblique , proprement dit , peut s’exécuter de deux manié¬

rés , par ligne ou par échelons.  Par ligne , c’est-à-dire , la disposition

formant un front oblique Lc en demi-quart de conversion , tous les ba¬

taillons 6c escadrons étant contigus 8c fur le même alignement de cette

façon.

Par échelons, c’est-à-dire chaque bataillon 6c escadron se laissant dépas¬

ser, du côté vers lequel on veut attaquer , par le bataillon ou escadron qui

est à côté de lui , d’un certain nombre de pas plus ou moins considéra¬

ble , suivant le nombre de troupes qui composent chaque colonne 6c

le dégré d’obliquité qu’on veut donner à l’ordre de bataille . Toute

1a partie qui doit attaquer , formant cependant une espece de marteau en

avant Lc étant rangée dans la disposition ordinaire , en cette forme.

i

•Cette
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Cette disposition, par échelons peut ( 6c elle vaut infiniment mieux )-

au lieu d’être formée par escadron 8c par bataillon , l’être par régiment
ou par brigade , 8c même par corps plus considérables ; lefdits corps
étant par échelons éloignés l’un de l’autre , de maniéré à pouvoir í'e
donner la main au besoin , 6c à occuper le spositions qui peuvent le plus
les mettre hors de prise 6c faire illusion à l’ennemi. Ainsi , par exem¬
ple , A B est le marteau , la partie de Tordre de bataille destinée à at¬
taquer l’ennemi placé en I ; 8c C D E F sont quatre colonnes de Tar-
mee qui íe font mises en bataille par échelons , occupant différera points
où elles remplissent les objets indiqués ci-dessus. I

I

A B

C

-Vï D

E

F
- 1

De ces deux maniérés de prendre Tordre oblique par lignes, ou par
échelons, la premiere est élémentaire 6c purement de méthode . II est
bon de Texécuter dans un camp d’instruction , afin de commencer à
faire connoître aux officiers généraux çe que c’est que Tordre oblique
6c quel est son objet . La seconde , qui n’est qu’une suite de la pre¬
miere , est plus simple , plus facile dans son déploiement , plus appu-
cable à tous les terreins , plus susceptible de manœuvre 6c d’action lors¬
que Tordre est formé . C’est celle dont il faut se servir à la guerre , sur¬
tout quand on forme par brigades ou par gros corps , les échelons de¬
stinés à fe refuser à Tennemi ou à lui faire illusion. ,

On peut parvenir de plusieurs maniérés à prendre ces différentes dis¬
positions obliques.

Tome IL E
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io . En donnant à l’avance aux colonnes le dégré d’obliquité que doit

/ •avoir la disposition, 6c les préíentant à peu près dans la forme de tuyaux
d’orgue , comme ,

20. En présentant les têtes des colonnes fur un front parallèle à Tor¬
dre de Tennemi , le tenant ainsi en suspens fur la disposition qu’on va
prendre , 6c manœuvrant ensuite , partie en avant pour se porter & se
déployer sur le point qu’on a reconnu le plus foibic , partie en arriére
pour reculer 6c mettre hors de prise les portions de son ordre de ba¬
taille qu’on a dégarnies 6c qu’on veut refuser à Pennemi.

30. Si on forme les échelons par gros corps , en dirigeant chaque
colonne ou partie de colbnne qui les compose , sur le point où elle doit
se développer.

40 . On peut ensin se disposer en échelon oblique , en partant d’un or¬
dre de bataille parallèle déja formé' , les bataillons qui doivent attaquer
marchant en avant , 6c ceux qui doivent soutenir 6c se refuser à Pen¬
nemi restant successivement en arriéré à des distances combinées fur le

dégré d’obliquité qu’on veut prendre . Des officiers, qui ont vu exécu¬
ter cette manœuvre par quelques bataillons dans les camps de paix du
roi de Prusse , ont faussement imaginé qu’elle étoit applicable à une *
armée. Elle ne Pess qu'à un corps de troupes ou à une partie de ligne,
qui devant former une attaque , veut faire des efforts successifs avec une
partie de ses forces , 6c tenir Pautre comme  en réserve 6c hors de portée
du feu de l’ennemi. Car avec une armée c’est toujours par des mou-
vemens en colonne qu’on doit arriver à la formation de Tordre de ba¬

taille , parce que tout mouvement en bataille fur un grand front est
trop sont , trop pesant , 6c donne à Pennemi trop de temps 6c d’avan-
tages pour faire fa contre -disposition.

L ’ordre oblique peut se former sur la droite , sur la gauche ou sur
le centre , c’eit-à-clirc, qu’au moyen de cet ordre , on peut à volonté
attaquer Pennemi sur Pun de ces trois points , 6c lui refuser le reste
de l’ordre de bataille.

1
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Le dégré d’obliquité de k disposition oblique -, soit que cette dis¬

position ie fasse par ligne ou par échelon , doit être combiné sur la force
de l’ennemi , sur sa science , sur sa hardiesse 6c plus particulièrement
encore fur la nature du terrein ; fur les points avantageux de défensive,
que ce terrein peut fournir aux parties de l’ordre de bataille , que Ton
veut refuser. Ainsi plus Tarmée de Tennemi est supérieure , plus cet en¬
nemi est habile 6c manœuvrier , £c plus Ton doit avoir d’attention d’é-
loigner de lui les parties foibles 6c défensives de Tordre de bataille ,
plus il faut à cet effet que la direction d’obliquité fur laquelle Tar-
mée est rangée , forme un angle ouvert avec Taile ennemie qu ’on at¬
taque . II n’est guere possible au reste de donner de principe général fur
cela : car la nature du terrein peut être telle que dans de certains*points
on puisse , fans inconvénient , approcher de Tennemi les parties de fa
disposition qui doivent rester en défensive , parce qu’au moyen de la
position qu’offriront ces points , on aura entre Tennemi 6c foi des ob¬
stacles qui Tempêcheront de faire fur ces parties foibles un mouvement
offensif- J ’aurai occasion de revenir fur cette circonstance en parlant de
la seconde espece d’ordre oblique.

L 'ordre oblique se formant presque toujours fur une des ailes de l’en-
nemi , 6c son objet alors devant être de la déborder ôc de la prendre
à revers , il faut qu’aufsi-tôt que le général a déterminé celle qu’il veut
attaquer , les colonnes dirigent leur tête 6c marchent en écharpant vers
ce flanc , de maniéré qu’au moment du déploiement , la disposition de
Taile , qui doit engager le combat , déborde Tennemi 6c puisse le pren¬
dre en flanc.

Pour fe procurer plus facilement l’avantage de déborder Tennemi , il
faut , lorsque Tordre oblique doit s’exécuter par la droite , que toutes les
colonnes de Tarmée , ou tout au moins celles des troupes qui font desti¬
nées à former Tatt aque , se déploient fur la droite ; 6c qu ’elles se dé¬
ploient sur la gauche , si Tordre oblique doit s’exécuter fur la gauche.
Par ce moyen on gagne fur le flanc 6c en dehors de Tordre de marche,
le terrein où fe déploie la colonne de Taile. De ce principe il ne s’en¬
fuit pas qu’on ne puisse jamais, en pareille circonstance , déployer les co¬
lonnes fur le centre -, cette espece de déploiement étant plus court do
moitié , doit au contraire être toujours employé lorsque , par la direction
de fa marche , Tarmée a déja rempli Tobjet de déborder Tennemi.

Tout ce qui peut tromper Tennemi fur la répartition des troupes
dans Tordre de bataille , ainsi que fur leur destination , devant .être em¬
ployé dans Tordre oblique , il faut particulièrement savoir y foire usage
du mélange combiné des déploiemens à distances ferrées 6c à distances
ouvertes . J ’ai expliqué , dans mes estais fur la tactique des troupes , les
résultats avantageux qu’on pouvoir en tirer.

Un autre avantage de Tordre oblique étant d’étonner Tennemi par une
disposition imprévue , 6c de l’attaquer avant qu’il ait eu le temps de chan¬
ger la sienne , il faut déployer les colonnes à une distance si bien com-

í E i
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binée , qu’aussitôt déployée l’aile qui doit attaquer puisse marcher fans
perte de temps à Pennemi 6c arriver promptement fur lui. II est impossi¬
ble au reste d’affigner des réglés précises fur cette distance j ce peut
être quelquefois très-près , s’il a peu d’artillerie , ou si son artillerie est
peu redoutable , ou si enfin on peut déboucher sur lui à couvert ; une
autre fois ce doit être plus loin , si son artillerie est nombreuse Lc bien
exécutée , si le terrein à parcourir pour arriver à lui , est plat 6c ouvert.
L ’espece de troupes qu’on conduit , doit encore entrer pour beaucoup en
considération fur cet objet . Sont -elles braves , aguerries , habiles à ma¬
nœuvrer ? On peut plus oser, on peut hasarder de les déployer plus prés
de Pennemi , que quand elles font molles Lc ignorantes . Est -ce de la
cavalerie qu’on a à déployer ? On petit la mettre en bataille de plus.
loin , parce qu’elle parcourt plus rapidement le terrein qui la sépare du
but de son attaque ? Est -ce de Pinfanterie ? On doit , par 1a raison con¬
traire , 1a déployer plus près. Enfin , les feules maximes générales qu’on
puisse donner à cet égard , c’est de fe déployer à des distances où le feu
de Pennemi ne soit pas,assez meurtrier pour jeter du désordre dans les
manœuvres des troupes ; c’est en même-temps de ne pas fe déployer à
des distances trop éloignées , parce qu’alors on perd■l’avantage de fe re¬
muer en colonnes, ce qui est bien plus rapide Lc bien plus facile que de
fe remuer en ligne , celui de cacher le plus long-temps qu’on peut à
Pennemi 1a quantité de troupes qu’on porte fur lui , Lc celui de pouvoir
amener ces troupes rapidement 5c d’une feule traite a Pobjet de leur at¬
taque . Je n’ai pas besoin de dire à mes lecteurs que cet article , ainsi que
les deux précédens , concernant la maniéré dont il faut déployer pour
déborder Pennemi , Lc Pusage qu’il faut fane du mélange combiné des
déploiemens à distances serrees Lc à distances ouvertes , sont applicables
à toutes les dispositions offensives que les troupes peuvent avoir à for¬
mer à la guerre.

Parlons maintenant de la seconde efpece d’ordre oblique j de celui
dans lequel Parmée , quoique n’étant point disposée obliquement au front
de Pennemi , fe met cependant , soit par 1a nature du terrein , soit par
l’habileté de ses mouvemens , en situation de Pattaquer fur un ou plu¬
sieurs points , Lc d’être elle-même hors de prise fur les parties de fa dis¬
position qu’elle veut refuser. Cet ordre est celui qu’on est le plus com¬
munément dans le cas de prendre à la guerre , parce qu’il est rare que
les batailles se donnent dans des plaines absolument rases Lc découver¬
tes , où par conséquent les dispositions puissent fe faire fans relation avec
le terrein Lc dans l’obliquité régulière etablie en principes . On est pres¬
que toujours assujetti à s’écarter de cette régularité , pour profiter des po¬
sitions avantageuses offertes par la nature du pays , soit pour favoriser
Pillusion qu’on veut faire à Pennemi , soit pour mettre plus en sûreté les
parties foibles de l’ordre de bataille . Ainsi j'appelle la disposition de la
bataille de Lisst une disposition oblique , quoique certainement Parmée
du roi de Puisse ne fût pas rangée obliquement au front des Autrichiens j

i
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mais il attaqua leur aile gauche avec Délite de ses forces , la prit à re¬
vers 6c la culbuta , tandis qu'il profitoit d’une liiiere de hauteurs qui
étoit vis-à-vis de leur droite ôc de leur centre , pour leur faire illusion,
les tenir en échec 6c y placer , dans une excellente défensive, le relie de
son armée affoibli par les renforts qu' il avoit portés à fa droite . Ainsij ’ap-
pclle la disposition de l’armée du prince Ferdinand à Crevelt , une ditpoii-
tion oblique , parce qu’il tourna 6c attaqua notre gauche avec l’élitc de
ses forces , tandis que le relie de son armée , partagé en plusieurs corps,
contenoit , en fe montrant fur différons points à la grande portée de canon
de nous , le centre 6c la droite de notre armée : ainsi' je pourrois dire que
presque toutes les armées qui ont engagé des batailles depuis un siccle , les
ont engagées dans l’ordre oblique , puifqu’elles ont réduit leur attaque
à-ides points , 6c je le dirois , s’il n’étoit pas vrai que dans la plupart
de ces batailles ( j'en excepte celles qu’a donné le roi de Prusse ) la
routine 6c le hasard ont fait les dispositions , 6c qu’on n'avoit certai¬
nement alors aucune connoissance de l’ordre oblique , de son mécha-
nisme 6c de son objet.

L ’ordre oblique de la seconde efpecc , étant celui qui s'adapte Jc plus-
facilement aux terreins 6c aux circonstances , c’est donc de celui-là.
particulièrement que les généraux doivent faire un objet d’étude 6c de
méditation > 6c ou cette étude peut -elle fe faire avec succès ? C’est
dans des camps d’instruction , c’est à la guerre , c’est , si je peux
m’exprimer ainsi , à force de manier les troupes 6c les circonstances.
J ’ai posé quelques principes où il n’y en avoit aucun , c’est au génie
à en faire Tapplication . II ne me reste maintenant qu’à prouver la.
vérité de ces principes , c’est ce que je vais faire , en traitant ci-après
de la formation des armées 6c du rassemblement d’un camp d’instru¬
ction , dans lequel s’exécuteront tous les ordres de marche 6c de ba¬
taille , relatifs à la théorie que j ’ai établie.

chapitre j.
Formation les Armées ; nêcejjìtêd'en rajsembler en temps de paix dans des

Camps dejìinés à être les écoles de la grande ‘Faffique.

S 1 ,unc nation avoit des troupes êc des généraux tels que je me les
imagine , ses armées pourroient être bien moins nombreuses que ne lc
font celles qu’on a aujourd ’hui , 6c avec cela valoir mieux 6c exécuter
de plus grandes choies. Elle auroit dans ses armées moins de cavale¬
rie , moins de troupes légeres , moins d’artillerie . Son infanterie seroit
mieux armée , plus aguerrie , mieux disciplinée , plus manœuvriere >
elle sauroit se suffire à elle-mème comme Pancienne infanterie des légions
Romaines . Sa cavalerie seroit peu nombreuse , mais' fa bonté , fa vélo-
Clte » st science de mouvemens suppléeroient à son petit nombre . Se&
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troupes légeres feroient en môme-temps le service de ligne , & ses

troupes de ligne feroient au besoin le service de troupes légeves ; par
conséquent point de double emploi , point de corps inutilement 6c dis»

pendieusement employé à un seul objet . Son artillerie seroit peu nom¬

breuse , mais elle n’auroit que des calibres utiles 6c propres à produire

de grands effets ; elle seroit bien constituée , bien allégée , bien attelée,
bien disposée dans ses emplacemens , bien exécutée dans faction . Tous

les corps qui compoferoient ses armées auvoient une tactique stmpie , ana¬

logue Pu ne à l’autre , & prête à servir les combinaisons des généraux.

De pareilles armées ne feroient point embarrassées par une quantité im-

menle d’équipages > elles feroient sobres , infatigables , plus amoureuses

de 'doire que de commodité ; elles íauroient vivre des denrées du pays,
8c ne feroient pas subordonnées aux calculs étroits &c routiniers dmn

entrepreneur de subsistances s ensin de semblables armées , commandées

par de grands hommes , renouvelleraient les prodiges opérés autrefois par
de petites armées contre des multitudes ignorantes ; elles feroient encore

de grandes conquêtes & des révolutions dans les empires.

Dans mes essais particuliers fur 1a tactique de l' infanterie, de k cava¬

lerie & de Partillerie , dans mon chapitre fur les troupes légeres , j 'ai

déja exposé une partie de mes idées fur les changemens qui pourraient

être faits dans k maniéré actuelle de faire la guerre . Je développerai 6c
appuierai de plus en plus mes opinions à cet égard . On vient de voir

dans le commencement de cette seconde partie , quelle doit être k théo¬

rie de 1a grande tactique ; à l’apperçu des nouveaux procédés d’ordres

de marche 6c d’ordres de bataille qui y font déduits , on peut com¬

mencer à juger que k tactique est une science , une grande science,

que c’eíl k supériorité de génie 6c non k supériorité de nombre qui

doit décider les succès. La grande tactique mile en action , ainsi qu’elle

vaTêtrp ci-après , présentera cette vérité dans tout son jour.

C ’est une choie bien étrange que 1a maniéré dont on forme aujour¬
d’hui les armées. La guerre se déclare ; on résoud dans le cabinet des

ministres , qu’il faut attaquer l’ennemi fur tel point , 6c se défendre sur

tel autre . Voilà par conséquent des armées à former , des généraux à

choisir. Comment cela se fait-il ? Le département de la guerre , si c’est

ce département qui a k prépondérance du crédit dans le conseil du sou¬

verain , propose une arméejen Allemagne 8c une en Flandre . On obser¬
vera que souvent le ministre , qui est à 1a tête de ce département , ne

kit pas ce que c’est qu’une armée , ou que , s' il est militaire , rarement

il arrive qu’il ait commandé des armées , encore plus rarement qu’il les

ait bien commandées ; par conséquent il nc peut a(seoir un plan de

guerre avec connoiíTimce dc cause. Cependant ce plan se kit . On le

résoud à former deux armées ; on décide , je suppose, qu’on agira offen-

iivement en Flandre , 8c qu’on restera sur 1a défensive en Allemagne.

Comment se détermine k force de ces deux armées ? On spécule quelle

sera h quantité de troupes que l’ennemi pourra opposer dans chacun

J



DE T A C T I Q _U E . Partie II.  3 s>
de ces. points . On dit , l’ennemi aura une armée de soixante mille hom¬
mes en Flandre , saisons-en une de quatre -vingt Sc agissons ossensive-
ment dans cette partie ; il en a une de soixante en Allemagne , for-
mons-y en une de quarante , Sc tenons-nous-y fur la défensive. On
nomme ensuite les corps qui doivent composer les armées ; une méchante

.réglé de proportion ou plutôt de routine , veut que l’armée étant de
tant de milliers d’hommes , il y ait tant d’infanterie , tant de cavalerie,
tant de troupes légeres , tant d’artillerie,. On choisit les généraux , on
entre en campagne , les généraux la plupart du temps , comptant fur
le nombre bien plus que fur la science , n’ont ni paix ni relâche qu’ils
n’aient obtenu des renforts . C ’est aujourd ’hui pour couvrir un point à
la protection duquel leur armée ne peut atteindre ; demain ce fera pour,
s’opposer à une diversion , qui souvent n’auroit pas eu lieu s’ils avoient
ferré la mesure à l’ennemi ; cette fois c’est parce que l’ennemi a trois
cens pieces de canon 6c qu’ils n’en ont que deux cens. Une autre fois,
c’est parce qu’il a quinze mille hommes de troupes légeres Sc qu’ils
n’en ont que dix . Ils ne sentent pas qu’ayant moins d’artillerie ils ont
moins d’embarras , que leurs deux cens bouches â feu bien employées
équivaudroient facilement aux trois cens de l’ennemi , que pour rendre
ces dernieres inutiles il n’y a qu’à faire vis-à-vis de lui une guerre dc
marches Sc de mouvemens. Ils ne sentent pas que l’ennemi ayant quinze
mille hommes de troupes légeres , Sc ces troupes légeres étant constituées
comme elles le font aujourd ’hui , il est assoibli par cette efpece de trou¬
pes , qu’il n’y a qu’à , pour lui ôter cet avantage apparent , éviter la
guerre de détails Sc la faire toujours en masse. Ils ne sentent pas enfin
que le grand art de la guerre , c’est de suppléer au nombre plutôt que
de l’augmenter , d’engager les actions avec l’arme dans laquelle on est
supérieur , Sc d’appuyer ou de refuser celle dans laquelle on est le plus
foible . Réciproquement Sc en se modélant les unes lur les autres , les
armées s’augmentent donc à un tel point , que les généraux ne savent plus
comment les manier , les pays comment les nourrir , les gouvernemens
comment les entretenir Sc les payer . Des généraux plus éclairés feroient
môme obligés de fe conformer à la routine établie , Sc de demander des
armées nombreuses. Car est-il en Europe des troupes citoyennes , des
troupe ? qui , par leur constitution , leur eíprit , leur valeur , leur sobriété,
leur aptitude aux travaux , leur science de manoeuvres , soient si décisive-
ment supérieures à celles des états voisins, qu’on puisse dire , avec qua¬
rante mille hommes j’oserai tenir campagne , Sc campagne offensive con¬
tre soixante mille ! Y a-t-il des troupes qui aient assez de confiance dans
leur courage , dans leur tactique , dans leurs généraux pour regarder
comme un embarras Sc un affoiblissement tout nombre au delà des pro¬
portions raisonnables, pour ne pas être étonné d’entrer en campagne vis-
a-vis d’une armée supérieure ? Y a-t-il en Europe des généraux auxquels
les gouvernemens abandonnent assezd'autorité pour qu ils puissent à l’a-
Vance acquérir cette confiance St l’inspirev, en formant à cet effet des
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troupes pendant la paix , en les faisimt, si je peux m’exprimer ainsi, à
leur système & à leur main ? Si par hasard il s’eleve dans une nation un
bon général , la politique des ministres & les intrigues des courtisans ont
foin de le tenir éloigné des troupes pendant la paix . On aime mieux con¬
fier ces troupes à des hommes médiocres , incapables de les former , mais
passifs, dociles à toutes les volontés & à tous les systèmes, plutôt qu’à
cet homme supérieur qui pourroit acquérir trop de crédit , résister aux
opinions qu’on auroit adoptées , se rendre le canal des grâces militaires
du souverain , & devenir enfin l’homme des troupes , le général né . On
veut pouvoir donner des armees a commander a ses créatures , on veut
accoutumer les troupes a recevoir aveuglement tel homme que ce soit,

que l’on voudra mettre à leur tête , je dis tel homme que ce soit, pourvû
qu’il ait le brevet du souverain. La guerre arrive , les malheurs seuls
peuvent ramener le choix fur le général habile ; on l’emploie , mais en
même temps on le contrarie , on le traverse ; le dirai-je ? On voudroit
( si un tel partage étoit possible ) que la besogne réussit & que le géné¬
ral échouât . Ce général parvient à réparer les affaires , à les soutenir;
bientôt on craint fa réputation , on est importuné de fa gloire ; on fait la

paix ; le général déja formé ou qui commençoit à se former , n’est plus
consulté , plus employé . Ses talens se rouillent ou n’achevent pas de se
perfectionner ; les troupes qu’il connoissoit , changent , sc renouvellent,
prennent d’autres institutions , d’autres principes . Ainsi quand des mal¬
heurs nouveaux le replacent à la tête des armées , il se trouve étranger
•à ces armées , & ces armées lui sont étrangères . Ce tableau est l’histoire
de presque tous les états dans presque tous les temps j qu’on ne m’ac-
cuse pas d’avoir voulu cn désigner aucun.

Quelle différence de cette maniéré de former les armées à celle dont
les Grecs , les Romains , dont tous les grands conquérans ont formé les
leurs ! Miltiade , Thémistocle , Epaminondas comptoient -ils les forces
de l’ennemi ? Alexandre compara-t-il les siennes avec celles de PAsie ,
quand il voulut la conquérir ? II partit avec une armée de cinquante
mille hommes pour aller détrôner un roi qui pouvoit en armer des mil¬
lions. Annibal partit avec soixante mille hommes pour la conquête de
l’Italie ; Scipion avec cinquante mille pour attaquer Carthage . César
avec quelques légions , soumit les Gaules , PAfrique & une partie de l’A-
sie. Et , pour citer un seul moderne , Gustave avec vingt -cinq mille
Suédois , fut la terreur de l’Empire . Ces grands hommes favoient bien

qu’ils alloicnt attaquer des armées supérieures , ils favoient qu’on leur
opposerait éc  plus de troupes qu’ils n’en avoient , & quelquefois des
armes 6c des maniérés de combattre inconnues à leurs soldats ; mais

ils avoient leur plan , leur tactique , leurs armées élevées par eux ÔC
pleines de confiance en eux . Dans la tête du petit nombre d’hommes
qui les fuivoient , étoit profondément gravé , que c’est la science Lc le
courage qui donnent la victoire , & non la multitude.

Voyons particulièrement les Romains , ce peuple militaire Lc con¬
quérant

l



DE TACTIQUE . Partie IL  4*
querant par sa constitution . 11 eut affaire à des ennemis redoutables , a
des nations courageuses 8c bien conduites ; il les vainquit . Comment
croient composées ses armées ? Elles étoient assujetties à une formation
8c à des proportions , dont onn ne s’écartoit pas , quelles que fussent les

consulaire , c’est-à-dire l’armée complette,

2

forces de l’ennemi. L ’armée
étoit de cinquante mille hommes. II y avoi'c ensuite l’armée tribunaire
ou la demi-armée. Un danger éminent menaçoit -il la république ? Elle
mettoit à la fois fur pied deux armées consulaires } c ’étoit son plus grand
effort,  8c il n’eut lieu que dans deux ou trois occasions. Je ne pré¬
tends pas dire que cela puisse être imité entièrement par nos états mo¬
dernes. Je ne prétends pas que dans un royaume , qui a de vastes fron¬
tières , qui peut être attaque fur plusieurs points à la sois, 8c dans le¬
quel les citoyens ne sont pas soldats , on puisse se borner à n’avoir qu’une
seule armée ; mais je crois qu’il seroit du moins très-possible d’avoir des
armées moins nombreuses , 8c de ne pas s’assujettir à rcgler leur composi¬
tion intérieure fur celle des armées ennemies. Je crois que soixante 8c
dix mille hommes devroient être la proportion de l’armée la plus con¬
sidérable , 8c qu’une armée pareille , bien constituée 8c bien commandée,
lutteroit avec avantage contre une de quatre -vingt 8c de cent mille. Je
crois que tout général qui connoîtra les ressources de la tactique , 8c

ui fera fur de ses troupes , ne voudra jamais que la sienne soit au-des-
us de cette proportion , parce qu’il calculera que ce qu’il paraîtrait

. ragner du côté du nombre , il le perdrait par l’accraissement de rem¬
barras , par la lenteur des mouvemens 8c par la difficulté des subsi¬
stances. Ensin Turenne le disoit , 8c l'opinion de ce grand homme
doit faire lof , „ Toute armée de plus de cinquante mille hommes est
„ incommode pour celui qui la .commande 8c pour ceux qui la
„ composent . "

Mais pour qu’un général puisse oser s’écarter de la routine établie ,
8c introduire un nouveau genre de guerre , il saut , je le répete , qu’il
ait d’excellentes troupes -, il faut que , si elles ne sont pas composées
de l’élite des citoyens , 8c que la constitution de l’.état soit telle que le gou¬
vernement n’y puisse 8c n’y veuille -rien changer , elles réparent du
moins ce vice primitif par toute la perfection possible dans leur consti¬
tution intérieure , dans leur discipline &c  dans leur tactique . II faut que
le temps de la paix soit mis à profit pour les former , pour instruire
elles 8c les hommes qui doivent les commander . Les camps , que je vais
proposer , rempliront , je crois , cet important objet.

C ’est une idée bien ancienne que celle de former des camps de paix.
Les Romains étoient dans cet usage , leurs légions campoient presque
toute l’année. Au moyen de cette institution , la discipline de ces légions

emps à la corruption de l’empire . Mais peu-à-peu lesurvécut quelque -temps
luxe pénét
d’histrions
luxe pénétra dans ces camps i il y relâcha la discipline ; il les peupla
1 histrions _ dp rrairtiCimicc d’onvriprs - dp mavclicmdc_ dp toutes les. de courtisannes , d’ouvriers , de marchands , de toutes ^
Professions nécessaires à la moleste 8í à la débauche . II en fit des vil-

Tomt II.  F
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les , 8c alors les vertus guerrières n’ayant plus d’azyle , c’en fut fait d’cl-
les 8c de Pempire.

Aucune nation n’a imité les Romains ; aussi aucune milice n’a égalé
la leur . Louis XIV 8c Auguste I ont formé des camps de paix ; mais
c ’étoient uniquement des camps de parade . Ces princes cherchoient
l 'occasion de donner des fêtes cl’un nouveau genre , ils fuioient osten¬
tation de leurs troupes comme des dorures de leurs palais- Le roi de
Prusse est le premier moderne qui ait formé des camps d’instructìon *
qui ait fait servir ces camps à exécuter des marches , des ordres de
bataille , & à former des généraux . On voit le fruit qu’il en a retiré,
& cependant quelle différence de ces camps de quinze jours 8c exclu¬
sivement destinés à rendre des troupes manœuvrieres , à ces camps sta¬
bles où les Romains bravoient les taisons , remUoient la terre , plioient
à la guerre leurs corps 8c leurs esprits !

Pendant la paix derniere on a formé aussi des camps en France , mais
on n’avoit pas alors les premieres notions de la tactique ; on faisoit
bonne chere , on manœuvrait pour les dames , on fe séparait fans avoir
rien appris . Pendant cette paix nous formons tous les ans des cámps,
8c ils ne font guere plus utiles . Le temps s’y passe en revues 8c en
exercices de détail . C ’est à qui y paraîtra avec les armes les plus bril¬
lantes , les soldats les mieux tenus ; c’est à qui y surprendra le plus
adroitement de petits suffrages 8c de grosses pensions. On n’y exécute
point de manœuvres du grand genre 8c propres à former des officiers
généraux ; on brigue pour y venir ou pour y revenir Tannée suivante.
Si , au milieu de ces futilités , quelques officiers plus éclairés élèvent la
voix pour dire que ces camps ne remplissent pas Tobjet *, qu’il faut
rassembler une armée 8c Tinstruire aux grandes opérations de la tacti¬
que , on leur répond , ou qu’il n’en est pas encore temps , ou que les
officiers généraux ne sont pas faits pour venir à Técole.

' CHAPITRE XI.

Projet dan Camp d'ifísiraéiion -, Composition& Division de r Armée qiten
propose d'y rassembler.

Si les troupes étoient constituées ainsi qu’elles devraient Têtre , je
parlerais de former des camps à l' instar de ceux des Romains ; des camps
où éloignées des villes & des vices , elles fusient dans 1exercice conti-
nuel des travaux de la guerre , & ou l’on pût leur faire faire un cours
complet d' éducation j car c’est cet entrelacement de vie citadine & de
vie militaire qui rend nos troupes molles 8c peu propres aux grandes
choses > c’est lui qui détourne nos officiers de Tétude ; c’est Paris sur¬

tout qui est le tombeau des talens. Là les caractères s’atténucnt , les

V
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courages s’ènervent , les mœurs se corrompent -, •!’application se relâ¬
che ; là on ne prend que des idées de fortune au lieu a’idces de gloire,
Lc c’en est fait de l’honneur , de toutes les vertus , de l’état par con¬
séquent , quand l’ambition des particuliers a pris ce cours funeste.

Mais en attendant qu’une révolution presque miraculeuse opéré ce
changement , il faut proposer des choses qu’on puisse & qu'on veuille
exécuter . II faut , ne pouvant faire des troupes citoyennes & parfaites,
les rendre du moins disciplinées & instruites . Je propose donc de for¬
mer tous les ans -des camps de trois mois seulement , 8c d’y rassembler
des armées composées , divisées , organisées comme elles devront l’être
à la guerre . Celle dont je donne le tableau ci-après , & que je vais
employer à l’exécution de toutes les opérations de la grande tactique,
fera une armée dc cinquante mille hommes , Lc par conséquent une ar¬
mée du second ordre . L ’instruction de celle-là pourra facilement s’ap-
pliquer à une moins nombreuse ou à une plus considérable , à une de
soixante ou i'oixante -dix mille hommes que.je regarde comme une ar¬
mée du premier ordre , Lc comme le nombre qu’il ne faut jamais passer.

ÎMeati motivé de la composition& division de î'armée proposée
pour un camp d'infraction.

Quatre -vingt bataillons.
Quatre -vingt escadrons de cavalerie ou dragons.
Deux mille hommes de troupes légeres presque tous à cheval.
Cent cinquante pieces de canon.

On doit se rappelles que dans mon plan de constitution , Rétablis que
mes bataillons ne feront jamais à plus de quatre cent -cinquante com-
battans , Lc mes escadrons à plus de cent vingt . Par conséquent l'ar¬
mée proposée ne se trouveroit être , tant infanterie que cavalerie., que
de quarante mille quatre cent hommes , non compris les troupes lége¬
res Lc l’artillerie.

II est clair que , s’il s’agissoit déformer une armée de cet ordre pour la
guerre , Lc que cette guerre dût se faire dans un pays difficile pour la
cavalerie , on diminueroit le nombre -des troupes de cette arme pour fe
renforcer d’une quantité proportionnée d’infanterie.

J ’ai dit , dans mon essai fur les troupes légeres , pourquoi je voudrois
qu’elles fussent presque en entier composées de cavalerie , Lc comment
je pense qu’elles devroient être constituées.

hies cent cinquante pieces de canon consisteroient en 6. pieces du
calibre de seize , 30. de douze , yo. de huit , 40 . seulement du cali¬
bre de quatre , & de ce que nous appelions canon de parc , Lc 14. obu-
siers. Je n’attacherois point de canon aux régi mens en temps de guerre:
j ’aurois dans les places les plus voisines du pays où elle íe feroit , des
dépôts d’artillerie de campagne , dont je tireroisles remplacemcnsdont
j ’aurois besoin i si je prévoyois devoir faire des sièges , j ’y aurais les
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trains nécessaires pour cet objet -, de plus , indépendamment des attela¬
ges ordinaires de toutes les pieces , il y auroit un tiers d’attelages haut-
ìe-pied , tant à la fuite du parc que dans les dépôts à portée de Tarmée.

On peut juger maintenant d’après quelle échelle de proportion je
partirois pour former une armée du premier ordre . Le dernier terme de
fa force scroit , je le répete , de soixante Sc dix mille hommes ; mais
quand je dis des hommes , ce n’est pas à dire des soldats fictifs ou des
recrues , ce feroient des combattans , des soldats instruits , formés Sc
toujours entretenus au complet . Pourquoi ai-je choisi , pour l’exécution
des opérations de la grande tactique , une armée du second ordre ? C’est
afin de mieux faire entendre combien la multitude est inutile , & le

Íarti qu’on peut tirerd’une armée de moyenne force Sc bien constituée,e passe maintenant à Tordre de bataille de cette armée , c’est-à-dire,
à la disposition primitive de campement Sc dsorganifation.

Les quatre -vingt bataillons feront partagés en trois divisions appel-
lées divisions de droite , de gauche Sc de centre . Chaque division ,
composée de vingt -quatre bataillons , dont douze en premiere Sc douze
en seconde ligne , sera commandée par un lieutenant général qui aura
Íqus  lui un second lieutenant général Sc trois maréchaux de camp.

Les huit bataillons restans seront divisés en deux brigades de quatre
bataillons , appellées brigades de flanc ; chacune d’elses, commandée
par un maréchal de camp , campera en potence fur le flanc de la ca¬
valerie , ôc dans la disposition se placera où le général la jugera le plus
nécesiaire.

Les deux ailes de cavalerie formeront chacune une division de qua¬
rante escadrons , dont vingt en premiere Sc vingt en seconde ; cette
division sera commandée par un lieutenant général Lc quatre maréchaux
de camp.

Qui , pourra croire que les anciens aient connu cet ordre de division,
Sc que nous ayons été si long-temps à Tappliquer à nos armées deve¬
nues cependant si compliquées Sc si nombreuses ? On lit dans Quinte-

. Curce que Tarmée d’Alexandre étoit partagée en plusieurs divisions ;
il nous dit leur nombre , leur force , Sc les généraux qui les comman-
doient ; cela prouve que beaucoup de gens lisent sans fruit , & que les
choses simples Sc grandes ne frappent pas la plupart des hommes.

Les troupes légeres seront campées en avant Lc fur les ailes de far¬
inée i elles auront Tavant-gavde des mouvemens que fera l’armée ou
couvriront ses flancs ; elles tiendront rang dans la disposition de com¬
bat , Sc serviront ordinairement à renforcer les ailes , Sc à menacer les
flancs Sc les derrières des ennemis. On les fera soutenir au besoin par
les dragons tirés de la ligne , Sc par des corps d’infanterie.

L ’artillerie sera partagée en trois divisions , chacune attachée à une
division d’infanterie 8c composée de trente -six bouches à feu , formant
six subdivisions de six pieces chacune , de maniéré que chaque division
soit composée d’un nombre égal de pieces de même calibre . Une au-
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tre subdivision de six pieccs fera parquée en avant de l’armee , Sc feia
appellce subdivision d’avant-garde . Le reste de l’artillerie , dont le
non de seize & la moitié des obuíïers 5 formera la division de reser've
& la tête du gros parc , où seront toutes les voitures d’attirail cC
de dépôt.

L ’ordre de bataille de cette armée présenté Planche III -, doit faire
connoître quel seroit celui d’une armée du premier ordre . II scroit de-
même , à l’exception que , pour ne pas rendre les divisions d'infanterie
trop fortes Sc  trop pesantes pour les manoeuvres , on en formeroit qua¬
tre au lieu de trois . Le partage de l’artillerie suivrait le même princi¬
pe . Quant à 1a cavalerie , comme mon opinion lie seroit pas de l'au¬
gmenter considérablement , persuadé que ce qui doit constituer princi¬
palement la différence d’une armée du premier ordre à une du second ,
c’est l'augmemation d’infanterie , je laisserai de-même chaque aile for¬
mer sa division.

Obligé de me conformer ici au plan de notre constitution actuelle,
Je subdiviserai l' infanterie en brigades de quatre bataillons chacune , 6c la
cavalerie en brigades de huit escadrons ou de deux régimens. Si le plan
de constitution , qUe j e proposerai dans mon grand ouvrage , avoit lieu,
cette division seroit encore plus simple : chaque régiment d’infanterie,
composé de trois bataillons , formeroit une brigade , & ainsi chaque
régiment de cavalerie , que je composerais de sept escadrons. Mais c’est
au reste une chose bien peu importante en elle-même que cette subdi¬
vision , & quelle qu'elle fût , la grande tactique , que je vais exposer,

sauroit en tirer parti . .. . , .
Ce qui est plus important Sc ce fur quoi il faut que je revienne , c’est

le nombre des officiers généraux . On voit combien je m'écarte de sil¬
lage où nous sommes d’en surcharger les armées. Je trouve qu’il ne faut,
pour commander les divisionsd’une armée comme celle du camp d’instru-
ction , que dix lieutenans généraux Sc vingt maréchaux de camp . Sui¬
vant cette proportion , chacun commande un nombre de troupes conve¬
nable à son grade . Le lieutenant général commandant une division Sc
celui qui est sous lui,  ont à leurs ordres vingt -quatre bataillons , Sc  les
maréchaux de camp , qui sont sous eux , en ont chacun huit . Dans la
cavalerie , deux lieutenans généraux ont quarante escadrons a leurs ordres,
Sc  les maréchaux de camp, qui font fous eux,  en ont chacun dix. Je
veux maintenant que pour les occasions extraordinaires , comme com¬
mandement d’avant-garde , de détachement , commandement dans les
places , commission particulière , remplacement des officiers généraux
qui viendraient à manquer , on porte , en temps de guerre . ce nombre à
douze lieutenans généraux Sc  vingt -quatre maréchaux de camp . Je sui¬
vrai la même proportion dans une armée du premier ordre.

En . n’employant ainsi strictement que le nombre nécessaire d’officiers
généraux , 0n diminue la quantité immense d’équipages Sc d ’embarra»
qui est à la. fuite de nos armées > on se trouve forcé de choisir av
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plus d’attention les officiers généraux qu’on emploie ; ceux qu’on choisit,
ayant des commandemens plus étendus Sc des occasions plus fréquentes,
s’instruisent plus facilement . Delà ces grades éminens prennent la consi¬
dération qu’ils doivent avoir , Sc les troupes s’accoutument à les reipe-
cter . Aujourd ’hui , à peine lés regardent -elles ; tant de gens en sont revê¬
tus ! II y en a tant à la fuite des armées Sc par-tout ! Tant de gens,
en un mot , traînent ces grades à la honte du militaire,ou à son détriment.

II y auroit bien des réflexions à faire à cet égard. II y en auroit
bien à faire fur ce que nous appelions Etats -majors d'armée.  Je pour-
rois prouver que ces derniers , tels que nous sommes dans l’ufage de les
former , sont compliqués , contraires au secret des opérations Sc à la
simplicité du service. Je pourrois prouver que la plupart du temps ils
font composés des créatures des généraux Sc des ministres , plutôt que
des hommes de 1a chose. J 'aurois à parler fur-tout de la classe de ces.
états -majors à laquelle font confiés les détails des marches , des recon-
noissances, des subsistances , &V. On est , fur ces grands objets , fans
principes Sc fans théorie , on procede par routine . II faudroit que le
maréchal -général des logis d’une armée Sc ses principaux aides lussent
des officiers consommés dans la grande tactique , Sc qui à l’ensemble
des vues générales joignissent la connoissance des détails. 11 faudroit que
ces sortes d’emplois fussent non des places à jeunes gens Sc des débou¬
chés pour arriver , mais des places de perspective auxquelles des talons
prouvés pussent conduire . II faudroit enfin que ces emplois subsistassent
en temps .de paix , qu’ils fussent mis en activité dans les camps d’inilru-
ction j que pendant le reste de l’année , on leur assignat des commissions
Sc des courtes relatives à leurs fonctions. Tout cela vaudroit la peine
d’être approfondi Sc cela le fera dans la fuite de cet ouvrage.

J ’ai parlé , dans la théorie des ordres de bataille , d’une avant-garde
qui devoir marcher à la tête de l’armée Sc à la faveur de laquelle le
général devoir déterminer les mouvemens de fes colonnes Sc la disposi¬
tion qui seroit à prendre z je dois expliquer ici plus particulièrement quel
est l’objet de cette avant-garde Sc comment elle doit être compoíée.

On appelle généralement avant-garde tout corps placé en avant de
l’armée Sc destiné à précéder fes mouvemens. Quelquefois on a des
avant-gardes détachées de l’armée Sc qui 1a précédent de quelques lieues.
II y a des opérations où ces corps détachés peuvent être utiles j mais
en général il faut éviter de morceler ainsi les armées ; car est-on supé¬
rieur à l’ennemi ? On se remet , par ce morcelement , de niveau avec lui i
on s’expose à faire battre ces corps détachés , Sc à perdre en détail l’a-
vantage qu’on auroit eu , si l ’on fût resté en masse. Est -on inférieur à
l’ennemi ? On doit à plus forte raison faire la guerre fans se morceler ;
en se divisant ainsi , on fe réduit à être par-tout sur la défensive, par¬
tout dans l’inquiétude , par-tout exposé aux échecs Sc aux coups de
main. Est -on enfin en offensive décidée Sc(généralement dans quelque
opération manœuvre  que ce soit ? II faut rappelles à foi tous ses corps
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détachés , ses troupes légeres même 8c sc tenir ensemble. En effet, si

toute l’armée fût -là , 8c qu’il ne fût plus à temps de parer la disposi¬
tion qu’elle va prendre . Si Ton est en défensive , si Ton craint d’être
attaqué , est-il une meilleure disposition que' celle d’être réuni &C prêt à
faire résistance où Tennemi voudra faire effort ?

Si cet excellent principe de ne morceler une armée que le moins

f>offible, pouvoit être contesté, s'il étoit besoind’une autorité pour
’appuyer , je pourrois citer celle du roi de Truste. Toutes les fois qu’il

est en marche-manœuvre, son avant-garde tient toujours à ses colon¬
nes , Lc elle n’en est jamais éloignée de plus d’une demi lieue. Cette
avant-garde est , comme celle que je propose , composée de troupes lége¬
res , de dragons Lc de quelques bataillons de grenadiers avec quelques
pieces de canon. II y est de fa personne avec les officiers généraux com-
mandans ses colonnes. C’est dela qu’il reconnoît Tennemi 8c qu’il déter¬
mine Tordre de bataille qu’il veut prendre , tenant toutes ses colonnes
cn mesure derriere lui , indiquant , quand son parti est pris , à chaque
commandant de colonne , les points où il doit se porter , 8c les objets
qu’il doit remplir j usant , en attendant , de ses signaux pour faire faire
aux colonnes les dispositions préparatoires de déploiement ; masquant
s’il peut avec son avant-garde , tout ce qui se passe derriere elle ; puis , au
moment du dernier signal pour la formation de Tordre de bataille , por¬
tant cette avant-garde en tout ou en partie en renfort au point d’atta-
que , tandis qu’en même temps ses colonnes s’y développent 8c engagent
le combat , tout ce méchanilme intérieur s’opérant au reste avec un si
grand accord 8c une si grande vitesse , que Tennemi étonné n’a pas le-'
temps de démêler la disposition qu’on va prendre 8c de faire des change --
mens dans la sienne.

Par la même raison que le roi de Prusse , dans les marches-manœuvres-
offensives, a son avant-garde presqu’immédiatement à la tête de ses colon¬
nes j dans ses marclies-manœuvres de retraite , son arricre-garde com¬
posée de-même de housiirds, de dragons 8c de grenadiers , tient à son'
armée. Allsiìn’a-t-il jamais cu d’affaire d’arriere-gnrdc malheureuse. Le
moyen que des armées lourdes 8c point manœuvrieres aillent attaquer
une aniere -garde d’élite 8c soutenue par une armée habile à s’arrêter,
à prendre une disposition , à refaire au besoin un mouvement offensif en-
avant ? Pour des troupes légeres 8c des avant-gardes , elles ne s’y com¬
promettront certainement pas ; elles n’auroient que des coups à y gagner.

Quant aux bataillons de grenadiers dont on volt que je veux faire
usage , il faut encore que j’explique leur composition & les raisons qui
m’engagent à les proposer.

Les compagnies de grenadiers de chaque brigade , jointes à un pareil
nombre de compagnies de chasseurs ou autres auxiliaires de grenadiers,,
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quelque nom qu’on lui donne , formées au commencement de la cam¬
pagne , composeront , lorfqu’on le jugera à propos , un bataillon qui
marchera , combattra 6c campera séparément.

Je propose une compagnie de chasseurs ou une seconde de grenadiers,
parce qu’il faut que ces bataillons-aient la force 6c la consistance néces¬
saires. O 'ailleurs , c’est un vice de notre constitution , qu'este n’existe
pas en tout temps , 8c qu’une des ailes du bataillon soit renforcée 6c ap¬
puyée d’une troupe d’élite , tandis qu’il n’y en a pas à l'autre.

Je propose de rassembler Lc d’employer , quand on le jugera à pro¬
pos , ces grenadiers en bataillon , parce que dans une infinité d’occaíions
il est avantageux d’avoir des corps fur lesquels on puisse compter ; parce
que telle attaque manquée peut entraîner des fuites funestes; parce que
telle course , telle expédition de longue haleine que je ferai avec des
bataillons de grenadiers , je la manquerai avec des régimens de ligne . Je
le propose,parce qu’il ne faut jamais avoir le dessous dans les actions de
détail , & que c’est des petits succès journaliers que dépend l’esprit d' invin¬
cibilité ou de découragement , qui s’établit dans une armée ; je le pro¬
pose enfin , parce qu’il o’en peut résulter aucun inconvénient , 6c que je
crois que le grand art d’un général est d’employer ses troupes d’élite , 6c
de réemployer , s’il fe peut , qu’elles.

II y a une occasion où on sentira , par exemple , combien la ressource
de ces bataillons de grenadiers est utile . Je veux attaquer l’ennemi avec
ma droite 6c le contenir avec ma gauche . Les régimens de ma droite con¬
serveront à leurs drapeaux 6c dans Tordre ordinaire,leurs grenadiers , mais
je renforcerai cette aile d’une partie des bataillons de grenadiers de ma
gauche . L ’ennemi sera,aumoyende cela , attaqué par des forces supérieu¬
res , 6c il n’appercevra point les parties affoiblies de ma disposition.Car
à ma gauche paroîtra toujours le même nombre de bataillons , 6c qui¬
conque a fait la guerre , fait que les drapeaux fe comptent 6c que les
illusions qu’on fait fur le nombre des troupes , quoique ce soit un moyen
bien usé , remplissent toujours leur effet.

II me reste à parler du choix des emplacemens 8c de la dépense des
camps d’instruction . Les premiers peuvent fe trouver facilement . Il n’y
a point de province du royaume qui n’en offre. II y en a peu , où il n’y
ait de grands terreins incultes ; mais il faudroit de préférence choisir les
provinces de Tintérieur , les provinces qui , regorgeant de denrées, man-3uent de vivification 6cd’argent.II faudroit iur-tout éloigner ces campse la cour 6c de la capitale . Quant à la dépense, elle ne sera pas considé¬
rable , elle ne le fera guere plus que celle des camps inutilement rassem¬
blés à Compiegne ; elle le íeroit même bien moins, si Ton vouloir répri¬
mer le luxe des tables 6c l’enorme profusion des grâces pécuniaires ; si
l’on vouloir ramener le militaire à Tesprit dc désintéressement , à Tausté¬
rité de mœurs , qui devroit faire la base de fa constitution . Enfin en
attendant que cette révolution s’opere , de pareils camps coûtassent-ils
deux millions chaque année , à quel avantageux intérêt ce capital ne

seroit-
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seroit-il pas place , si la gloire de nos armes , si quelques batailles gagnées
cn éroient le fruit !

CHAPITRE XII.

Manœuvres qui devront être exécutées clans le campd'ìnftruElìon.

I ’e n ai dit assez pour pouvoir maintenant passer, fans préambule, à l’exé-
**  cution de tous les ordres de marche Sc  de bataille . Je vais doncl ’exposer
ici en forme de journal , & dans le rang selon lequel ils devront être exé¬
cutés . Je dis dans le rang , parce qu'il faut passer de l’un àl ’autre suivant
la connexion qu’ils ont entr’eux , exécutant d’abord ceux qui font les plus
simples , & ensuite ceux qui sont les plus composés , Sc  s ’attachant à ré¬
péter le même jusqu’à ce qu’il ait été parfaitement conçu par les troupes
Sc  par les officiers généraux.

J 'expliquerai chaque manœuvre par le moyen de l’ordre de marche Sc
de disposition , tel que je suppose qu’il devroit être donné à l’armée ; cet
ordre sera accompagné d’une planche qui représentera les différens mouve-
mens qui devront être exécutés . II me semble que la meilleure maniéré
d’expliquer une manœuvre , est celle de donner l’instruétion dont les

troupes auròient besoin pour l’exécuter.
Toutes les manœuvres auront pour base l’ordre primitif de l’armée,

figure planche /// . Dans cet ordre de bataille j 'ai numéroté les brigades ,
afin de montrer la maniéré dont elles devront être rangées , Lc pour qu’on
puisse suivre leurs mouvemens fans confusion dans les plans qui les repré¬
sentent.

PREMIERE MAN OE UVRE.

Planche iv.

Ordre démarché dc front , suivi d'un ordre de bataille parallèle.L arme’emarchera sur cinq colonnes,chaque divisiond’infanterie
Sc  de cavalerie formera la sienne , & se mettra en marche par la droite,
par la gauche ou sur le centre , relativement à la situation du chemin
qu’elle devra suivre, (a)  .

Les deux brigades de flanc marcheront chacune à la queue de la co¬
lonne d’infanterie de leur aile . (h)

(f)  L a fig-  r . pi. IV.  présente l'armée en ordre de marche.
(A ) Lorsque U nature du pays exigera qu’on joigne de 1infanterie aux

e Savalene , ces brigades de flanc en prendront ia tète ou la queue.
Tome II.  Cj

colonnes
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Chaque division d’artillerie marchera à la tête de la division d’infanteric

à laquelle elle est attachée , précédée seulement d’un bataillon de Gre¬
nadiers de seconde ligne de cette division , qui , à cet effet , prendra la tête
de la colonne, (c)

L ’avant-garde sera composte des troupes legeres , de deux régimens de
dragons , de six bataillons de grenadiers de la seconde ligne , 8c de deux
pieces de canon de gros .calibre . Elle ne précédera jamais Parmée que  de
deux ou trois mille pas, & marchera par le chemin de la colonne du
centre , (cl)

Le général de l’armée s’y trouvera , ainsi que les chefs des états-majors
Sc  les lieutenans généraux commandant les divisions : ces derniers s’y ren¬
dront à cet effet aufli-tôt que leurs colonnes seront en mouvement.

Les troupes légeres détacheront deux ou trois cent chevaux en avant de
chaque colonne des ailes. Ces dctachemens marcheront par échelons , 6c
communiqueront avec l’avant-garde.

L ’officier général commandant la colonne de cavalerie de chaque aile,
enverra avec ces détachemens un ou deux officiers intelligens , pour obser¬
ver , pendant la marché , toute la nature dupays fur le front, asin que si l’on
est obligé de st mettre en bataille , le terrein soit connu, 6c qu’il puisse
faire en conséquence ses dispositions d’attaquc ou de défense. Combien de
fois arrive-t -il , sente de cette précaution , qu’une colonne venant à se
former , ne connoît pas le terrein qui la íépare de l’ennemi.

Toutes les colonnes marcheront , autant qu’il sera possible, à même hau¬
teur , st' réglant à cet effet fur celle du centre , qui st réglera de son côté
fur les ordres que le général lui enverra de l’avant-garde.

Lorsque la nature du terrein ne permettra pas aux colonnes de sc voir,
les officiers généraux qui les commandent , enverront des officiers entendus
fur leurs flancs pour chercher des points intermédiaires , d’oìi ils puissent
découvrir la marche des autres colonnes , 8c leur en rendre compte.

Les colonnes d'infanterie marcheront d’un pas libre 6c déterminé , ayant
à leur tête un officier à pied qui en réglera la vitesse. ( e)

Les colonnes de cavalerie , devant le tenir à hauteur des colonnes d'in-
senterie , régleront leurs mouvemens en conséquence.

(c ) On n’entend ici que les pieces de canon avec les caissons indispensables pour
fournir  a la consommation du premier moment ; car toutes les voitures d attirails
doivent marcher à la queue des troupes . Lorfqu ’on ne croira pas avoir besoin d’une
si grande quantité d’artillerie à la tête des colonnes , on y en mettra moins ; on fera
enfin à cet égard ce qui fera dicté par les circonstances.

( </ ) Dans les marches de front , ce doit toujours être par le chemin de la colonne
du centre que doit marcher l’avant - garde , parce que de-là elle est bien plus en me¬
sure de renforcer une des deux ailes suivant les circonstances . C’est de-là d’ailleurs
que le général peut le mieux observer la disposition générale des ennemis , & diriger
les mouvemens de ses colonnes.

(e ) Dans les colonnes composées de beaucoup de troupes , la marche devra être
moins accélérée ; car plus il y a de troupes dans une colonne , plus celles qui font à
la queue seroient fatiguées , si celles de la tête ne marchoient pas un pas propor¬
tionné à l’alongement de la colonne.
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L ’armçe marchera dans cet ordre une ou plusieurs lieues , jusqu’à ce

qu’elle soit arrivée sur le tcrrein où le général ingéra à propos de la mettre
en ordre de bataille.

Alors il fera tiré un coup de canon de l’avant-garde ; ce premier signal
avertira l’armée qu’elle approche du terrein où doit se faire le déploie¬
ment (f)

Toutes les colonnes Te mettront à même hauteur , & prendront en-
tr ’elles les distances nécessaires. On suppose que ccs distances feront dé¬
terminées par les chemins jalonnés , toutes les fois que le terrein aura
permis de faire Touverture de la marche suivant les principes établis.

La distance d’une colonne à l’autre devant être égale au fiont des
troupes qu’elle aura à déployer en premiere ligne , 8c chaque colonne d’in¬
fanterie étant ici composée de vingt -quatre bataillons , dont douze en pre¬
miere ligne 8c douze en seconde , elles observeront de l’une à l’autre
1800 pas. (g)

De quelque maniéré que doivent déployer les colonnes d’infanterie , soit
sur la droite , sur la gauche ou Tur le centre , leur distance entr ’elles une
fois combinée fur le nombre 8c la forme des bataillons de premiere ligne,
doit être egale 8c toujours la même.

Quant aux colonnes de cavalerie , si le déploiement général fe fait fur 1a
droite , celle de la droite laissera entr ’elle 8c la colonne d’infanterie qui
est à fa gauche , les 1800 pas nécessaires pour le déploiement de cette co¬
lonne , 8c de plus 1so pas pour Pintervalle qui doit rester entre l’escadron
de la gauche 8c le bataillon de l’aile droite de l’infanterie ; la colonne de
cavalerie à la gauche , laissera entr ’elle 8c la colonne d’infanterie qui est
a sa droite , l’intervalle nécessaire pour déployer ses douze escadrons de
premiere ligne , 8c de plus iyo pas qui doivent rester en intervalle entre
Pextrémité de son aile droite 8c Paile gauche de Pinfanterie.

Si le déploiement général se fait par la gauche , la colonne de cavalerie
de la droite laissera entr ’elle Sc la colonne d’infanterie,qui est à sa gauche,
Pintervalle prescrit ci-dessus à la colonne de cavalerie de la gauche , 8c
celle-ci Pintervalle prescrit à celle de la droite.

Si le déploiement général se fait sur le centre , chaque colonne de cava¬
lerie laissera entr ’elle 8c la colonne d’infanterie qui est a cote d’elle , le
terrein nécessaire pour le déploiement de la moitié de cette colonne , de
plus les 1yo  pas d’intervalle qui doivent rester entre la cavalerie 8c l’infan-
terie , 8c ensuite Pintervalle nécessaire pour déployer six escadrons.

Lorsque les colonnes arriveront à 7 ou 800 pas du terrein où elles de-

, ( / ) Ce signal se fera toujours mille ou douze cent pas avant que les colonnes n’ar-
rivent fur je terrein du déploiement , afin qu’elles aient le tems de fe remettre à hau-
teur  de prqndre leur distance , &. ensuite de doubler par division &. de se préparer
au déploiement.
ta'n . O " suppose qu’il faille ici 1^0 pas à chaque bataillon pour fe mettre en ba-
en'ui ’ S1  en  jalloit ou moins ou davantage , les distances des colonnes íeroient ca-

s en conséquence. Ce font des pas de deux pieds dont il est ici question.G 4
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vront déployer,il sera fait un second signal d’un coup de canon ; alors elles
quitteront la marche de route , serreront les rangs , se formeront par divi¬
sions, prendront ensuite l’ordre du déploiement à distance serrée, 6c com¬
menceront de marcher en avant au pas redoublé , augmentant d’attention
pour aligner leur tête fur celles des colonnes voisines.

La partie de colonne qui devra déployer en seconde ligne , observera en
même tems 300 pas de distance , qui est Tintervalle nécessaire entre les
lignes , à compter de h  division qui devra lui servir d’alignement dans son
déploiement à celle qui devra servir d’alignement au déploiement de la
premiere ligne. Par exemple , comme ici le déploiement se fait par la
gauche , cet intervalle sera compté de la premiere division du premier ba¬
taillon de la colonne à la' premiere division du treizième bataillon.

Les colonnes de cavalerie observeront la même précaution.
Quand les colonnes arriveront au point d’alignement que le général

aura désigné aux officiers généraux commandant les divisions, il le ra fait
un troisième signal de Tavant-garde ; à ce signal les colonnes d’infanterie
fe déploieront par la gauche de pied ferme , 6c au pas doublé.

L 'artillerie fe mettra en batterie par Tune des manœuvres qui a été en¬
seignée dans Testai de tactique qui la concerne . Les bataillons de grena¬
diers qui marchent devant elle , rejoindront leurs brigades.

Les colonnes de cavalerie fe déploieront par les mêmes mouvemens que
celles d’infanterie.

Dans tous les ordres de bataille quelconques , la premiere ligne de cava¬
lerie fera formée en muraille , 6c la seconde avec des intervalles entre
chaque escadron. Ce principe a deux avantages ; i °. quand la premiere
ligne est battue , elle ne renverse pas Ta seconde ; z° . la seconde ligne , en
débordant ainsi la premiere , assure 6c protégé son flanc.

Les brigades de flanc fe mettront promptement en potence fur le flanc
des lignes d’infanterie ; si elles trouvent un rideau avantageux qui puisse
les couvrir,elles le tiendront en colonne par division fur ce flanc, & prêtes
à y faire face en fe mettant en bataille ; sinon elles appuieront une de
leurs ailes au flanc de la premiere ligne , 6c s’alongeront ainsi fur le flanc
6c au-delà de la féconde.

Lc-s bataillons de grenadiers de Tavant-garde rejoindront promptement
leurs brigades , à moins que le général ne jugeât à propos d’en disposer
pour renforcer quelque partie de son ordre de bataille.

Les dragons passeront de même , au grand trot , par des intervalles qui
seront entre les ailes de cavalerie 6c d’infanterie , 5c iront se poster en troi¬
sième ligne derriere le centre de l’infanterie.

Les troupes légeres se jetteront sur le flanc des ailes de cavalerie , afín
d’être à portée d’inquiéter les ennemis à dos 6c à flanc.

Le déploiement fini , l’armce se trouvera formée sur deux lignes paral¬
lèles à A B , fur lesquelles. on suppose Tennemi rangé.

Les lignes étant formées, s’aligneront promptement fur le centre . Le
général pourra enluite ordonner qu’elles marchent en avant 1000 ou xzoo
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pas * après cela Tarmée se reposera sur les armes , se réformera quelque
temps après en colonnes de marche , & rentrera par les mêmes chemins dans
son camp.

On doit se rappeller ce que j ’ai dit au sujet de l’abus de vouloir faire
marcher une armee en bataille dans un alignement parfait . Cet immense
mouvement ne peut «'exécuter que de la maniéré suivante. Le général in¬
dique les points où il veut se porter , 8c alors l’armée s’ébranle d’un pas
égal 8c déterminé ; chaque régiment , chaque brigade , chaque division
s’alignant le plus parfaitement possible dans la marche individuelle,chaque
officier général , commandant une brigade ou une division , réglant fa
marche de maniéré à donner le plus d’ensemble possible aux lignes ; mais
jamais , dans aucun cas , les lignes ne cherchant à s’aligner d’une aile à
l'autre , 8c ne ralentissant leurs mouvemens pour s’oecuper de la chimere
de perfection d’alignemcnt.

SECONDE 8c TROISIEME MANOEUVRES.

Planches  v . 8c v i.

Xv ’O rd RE  parallèle , pris à la fuite d’une marche de front , fera en¬
core l'objet d’une seconde 8c troisième manœuvres . Dans la seconde
(/ >/. V)  le déploiement en général se fera sur la droite ; 8c dans la trôiíiema
\pl - VI '), il se fera fur le centre . Voyez , pour tout le détail de Tordre de
marche 8c des mouvemens de ces deux manœuvres , Texemple précédent,
n’y ayant d’autre différence dans celui-ci que l’espece des deploiemens, 8c.
les dissances que doivent observer les colonnes en conséquence.

Q . U ATRIEME MAN  OE UVRE.

Planche t vii.

Ordre de marche de flanc , suivi d'un ordre de bataille parallèle.

O N suppose Tennemi campé en A B , ou bien marchant par son
flanc pour aller occuper la position C D , 8c que Tune ou Tautre de
ces circonstances engage l’armée à exécuter une marche par sa droite.

L ’armée marchera par son flanc droit 8c sur trois colonnes.
L ’avant-garde composée des deux régimens de dragons 8c de six batail¬

lons de grenadiers , marchera par une colonne séparée en dehors de la
marche , à z ou 3000 pas fur le flanc des colonnes 8c à hauteur du
centre de Tarmée , afin d’observer l’ennemi 8c de donner , s’il eít né¬
cessaire , à Tarmée le temps de se mettre en bataille.

Si Tennemi eil en mouvement , Tattention de Tavant-garde doit se
porter principalement fur la tête de fa marche , afin que , s’il cessqit
de suivre une direction parallèle au mouvement de l’armée , 8c qu il
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projetât de gagner ton flanc pour l’attaquer vers la tête de ses colon¬
nes , Tannée pût en conséquence changer sa disposition , 6c prendre son
ordre de bataille sur le flanc.

Les troupes légeres marcheront z ou 3000 pas en avant de la tête
des colonnes , pour , de concert avec l’avant-garde , remplir l’objet
dont il eíl parlé ci-deíTus, 6í particulièrement pour éclaircir le front
de la marche.

Le général se trouvera à l’avant -garde , ainsi que les officiers des
états-majors 6c les comfnandans des divisions.

La premiere colonne de gauche fera composée de toute la premiere
ligne de Tannée , dans Tordre qu’elle fera campée.

La seconde sera composée de toute la seconde ligne dans le même ordre.
La troisième colonne fera composée de toute Tartillerie. J 'ai observé,

dans mes principes fur l’ouverture des marches , qu' il falloit que le che¬
min de cette colonne fût ouvert le plus près qu’il seroit possible des
colonnes de troupes , de maniéré qtTelîe put,  si l’on étoit obligé de sc
mettre en bataille , se porter rapidement à leur appui.

Si telles étoient même les circonstances , qu’on eût à craindre que
Tennemi n’attaquât Tarmée dans son mouvement , une partie de Tar-
tillerié de chaque division , 6c sur-tout les pieces de gros calibre , dé¬
barrassées de toutes leurs voitures d’attirails , marcheroient à la tête 6c
à la queue de chacune des brigades d’infanterie , se partageant à cet
effet , moitié à celles de premiere , moitié à celles de seconde ligne ,

- 6c la troisième colonne ne seroit plus composée que du reste de Tartille¬
rie 6c des chariots de munition 6c d’attirail.

Les brigades de flanc marcheront , celle de la droite ayant deux ba¬
taillons à la tête ou à la queue de la ca\ alerie de la premiere colonne
de gauche , 6c deux à la tête ou à la queue de la cavalerie de la se¬
conde , suivant que la nature du pays l’exigera . La brigade de flanc
de la gauche aura de-même , relativement à la nature du pays , deux
bataillons à la tête ou à la queue de la cavalerie de la gauche.

L ’armée marchera dans cet ordre jusqu ’à ce que le général juge à
propos de la faire mettre en bataille.

II fera tiré alors un coup de canon à Tavant-garde : à ce premier si¬
gnal qui préviendra l’armée qu’elle approche du tei'rein où elle doit fe
mettre en bataille , les colonnes fe redresseront le plus qu’il le ra possi¬
ble à leur file de gauche -, les pelotons serreront leurs rangs , prendront
leurs distances entieres , 6c la tête des colonnes ralentira son pas. La
seconde colonne , devant former la seconde ligne , so rapprochera , s’il
est possible , de la premiere à la distance de 300 pas, qui est Tintfcrvalle
qui doit être entre les deux lignes. Le général enverra en même temps
les officiers généraux à leurs divisions , en leur indiquant les points d’ali-
gnement de la droite 6c de la gauche de la ligne.

Un second signal avertira Tarmée de se mettre en bataille par de»
quarts de conversion à gauche , 6c les lignes fe trouveront formées.
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L ’avant-garde rejoindra l’armée , les six bataillons de grenadiers ren¬

trant dans leurs brigades , 6c les dragons passant rapidement par les inter¬
valles de l’ordre de bataille pour aller se former derriere le centre.

Les brigades de flanc prendront leur ordre accoutumé fur les ailes
de Tinfanterie.

E 'artillerie , si elle forme une troisième colonne , passera par les inter¬
valles des bataillons des deux lignes , pour aller promptement sc distri¬
buer dans les emplacemens avantageux fur, le front de la première ligne.

Les troupes légeres se formeront sur le flanc de Tordre de bataille,
L ’armée étant formée 6c alignée se reposera , se remettra ensuite en co¬
lonne de marche 6c rentrera dans le camp.

C I N Q^U I E M E M A N OE U V R E.

O n exécutera le lendemain le même ordre de marche par la gau¬
che , 6c Tannée se mettra en bataille par les mouvemens contraires à
ceux que je viens d'exposer : cette manœuvre n’a besoin ni de plan¬
che ni d’explication.

SIXIEME MAN OE UVRE,

Planche vin.

Autre ordre de Marche de flanc , suivi d 'un ordre parallèle.Lordrede marche par le flanc pourra aussis’cxécuter sur qua¬
tre colonnes , chaque moitié de ligne en formant une ; de maniéré ,
par exemple , que Tannée marchant par sa droite , la premiere colonne
de gauche soit composée de la premiere ligne de Taile droite de cava¬
lerie , 6c de la moitié droite de Tinfanterie de la premiere ligne ; la
seconde colonne de la moitié gauche de cette même infanterie 6c de
l’aile gauche de premiere ligne de cavalerie ; la troisième 6c la qua¬
trième colonnes chacune de la moitié de la seconde ligne dans le mê¬
me ordre.

Indépendamment de ces quatre colonnes , il y en aura une cinquiè¬
me en dedans de la marche pour Tartillerie , fans compter celle au de¬
hors de la marche que formera Tavant-garde , conformément à ce qui est
dit dans la manœuvre précédente.

11 failt rappeller ici que les chemins de ces colonnes doivent être
ouverts le plus rapprochés l’un de Tautre qu’il sera possible , afin qu’au
moment de se mettre en bataille , les parties de seconde ligne se trou¬
vent presque portées à la distance où elles doivent être placées.

L ’armée se mettra en bataille aux signaux accoutumésla premiere
colonne s’alongcant fur la position déterminée , pour occuper la moiué

loite de cette position j la seconde colonne se dirigeant 6c s’arrétanï
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ensuite de maniéré à en occuper 1a moitié gauche , 6c la troisième 6c
quatrième colonnes faisant les mêmes mouvemens que la premiere Sc se¬
conde , asisl de former la seconde ligne.

Observations.

'Cette maniéré d’cxécuter une marche de flanc a cela d’avantageux,
qu’elle tient l’armée plus ensemble , & que par conséquent , si telles
étoient les circonstances qu’on pût avoir à craindre , que l’ennemi , dé¬
robant un mouvement , ne se picsentat íiir la tete de la marche , l’armec
se trouveroit bien plutôt en mesure de défense vií -à-vis de lui ; mais il íàu-
droit alors , à moins qu’on n’eût tout le temps nécessaire , ne pas s’as-
sujettir à porter les troupes de la droite à la droite de la nouvelle dis¬
position , 8c les troupes de la gauche à la gauche . II s’agiroit , par les
mouvemens les plus prompts , de multiplier les colonnes , de les diri¬
ger en les éloignant l’une de sature fur les points où elles devroient dé¬
ployer , 8c d’arriver à un ordre de bataille , combiné fur la position
que le général de l’aímée auroit choisie , pour faire face à cette circon¬
stance inattendue . Je donnerai des exemples de cette manoeuvre , lors¬
que je traiterai des ordres de bataille composés 8c analogues aux terreins.

L ’ordre parallèle , tel que je viens de le faire prendre à l’armée à la
fuite de diftérens ordres de marche de front ou de flanc , n’est qu’une
disposition primitive de campement & d’organisation , sans aucune rela¬
tion avec le terrein 6c avec les circonstances. , Quelques exemples de
l’ordre oblique vont faire voir comment on s’écarte de cette disposi¬
tion primitive , pour se renforcer sur un point , 8c refuser celui qu’onaft’oiblít . Nous  verrons ensuite comment cet ordre oblique s’applique
aux terreins 8c aux circonstances . II faut aller pas à pas , & de maniéré
que les choses simples conduisent aux choses composées.

SEPTIEME MAN OE UVRE.

Planche  i x.

Ordre de Marche de fronts suivi d' un ordre de bataille
oblique par ligne.

X V ëNNEMI  qu ’on veut attaquer , est supposé posté en A B , 8c
rangé sur deux lignes , son infanterie au centre 8c fa cavalerie fur les ailes.L ’armée marchera fur cinq colonnes. La formation de ces colonnes,
celle de l’avant-garde 6c tous les détails de l’ordre de marche feront
les mêmes que dans la premiere manœuvre.
I Le général ayant , de la tête de son avant-garde , examine la position
de l’ennemi , 6c résolu d’attaquer son aile gauche , il indiquera aux
commandans des divisions l’ordre de bataille qu’il veut prendre , l’espece

de
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de déploiement pat lequel on doit y arriver , 8c les points qui
régler 1alignement . Ceux -ci rejoindront promptement leurs colonnes ,
afin de diriger l’exécution du déploiement 8c de l’ordre de bataille.

Cependant les têtes de colonnes étant arrivées à 3000 pas du terrein
ou 1armée doit se former , il sera fait un signal de l’avant-gardc . Ce
Piemier signal avertira Tannée qu’elle approche du terrein ou elle doit
16 déployer , 8c que Tordre oblique doit le former sur la droite , (a)

/ Les colonnes prendront entr ’elles les distances prescrites lorsque le
déploiement se fait sur la droite . Voyez là-dessus les principes donnés
dans Tordre parallèle.

La colonne de cavalerie de la droite 8c la première colonne d'infan¬
terie devant toutefois se déployer ici en entier en premierc ligne , el¬
les observeront d’avoir en conséquence sur leur droite les distances né¬
cessaires pour s’y former.

Chaque tête de colonne restera 600 pas en arriére de la tête de co¬
lonne qui est a droite , au moyen de quoi le dégré d’obliquité de la
droite à la gauche fera de Z400 pas. ( §)

Toutes les colonnes continueront de se porter en avant , cn se di¬
rigeant insensiblement à droite , afin de gagner le flanc de Tarmée
ennemie.

La colonne de cavalerie de la droite 8c la premiere colonne d’infan-
tene devant le déployer en entier en premiere ligne 8c commencer Tat-
taque , elles pourront , afin d’être plus rapidement formées , commen-
cci a partager leur terrein en formant chacune , je suppose , deux ou
trors colonnes , dont les têtes se dirigeront vers les points où elles doi¬
vent fe mettre en bataille : ce mouvement préliminaire est marqué dans
le plan.

Les trois brigades de seconde ligne de la seconde colonne d’infante-
rie , se sépareront de leurs colonnes pour se diriger à droite , afin de
se rapprocher de la queue de la premiere colonne d’insanterie , ces trois
brigades devant se former en seconde ligne immédiatement derriere les
trois brigades de la droite.

Les trois brigades de seconde ligne de la troisième colonne feront le
même mouvement à droite , afin de se mettre en mesure d occuper,
lorsqu’on sc mettra en bataille , tout le terrein de la seconde ligne de¬
puis les brigades de la droite jusqu’à la gauche.

Un second signal fait mille ou I zoo pas avant que les colonnes ar¬
rivent fur le terrein où elles devront déployer , les avertira de se pre-

( 2 ) 5e suppose qu’on sera convenu à l’avance de dìfférens signaux qui indiqueront à
l’armée l’espece d’ordre de bataille qu’elle devra prendre , & fi c’est un ordre oblique,
la partie de la disposition ennemie sur laquelle cet ordre va engager le combat.

(í ) 11n'yapasàcet égard de principe fixe. Le général de l’armée devant donner
plus ou moins d’obliquite à fa disposition, suivant qu’il aura plus ou moins à craindre
de a part de l’ennemi pour les parties affoiblies de son ordre de bataille.

Tome IL  H
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parer au déploiement . Elles se formeront alors par divisions , 8c pren¬
dront l’ordre du déploiement à distances ferrées.La colonne de cavalerie de la droite 6c la premiere colonne d’infantcrie
prendront leur ordre , de maniéré à déployer en entier en premiere ligne.II en fera de-même des trois brigades de premiere ligne de chacune
des seconde St troisième colonnes d’infanterie . On a indicjué ci -dessus
la destination que doivent remplir les brigades de seconde ligne de cescolonnes.

Les vingt escadrons de la tête de la colonne de cavalerie de la gau¬
che fe porteront au grand trot Sc avec des intervalles entre leurs divi¬
sions, à hauteur de l’avant-garde , 8c ils manœuvreront de maniéré à
faire à l’ennemi la plus grande ostentation possible de force 8c d’offen-
sive , afin de l’engager à croire que la disposition d’attaque va fe porterfur fa droite.

L ’avant-garde s’arrêtera de son côté à hauteur du terrein où la colonne
de la droite doit fe déployer , 8c elle manoeuvrera fur le front de Parmée
de façon à masquer , autant qu’elle le pourra , les mouvemens que celle-cifera derrière elle.

On volt qu’au moyen des vingt escadrons de l’aile gauche portés à
hauteur de l’avant-garde étendue . Sc manœuvrant cn avant du centre,
8c au moyen de la colonne de la droite dont la tête fe présente à la
même hauteur , on semble indiquer à l’ennemi, qu’on va íe former sur
un alignement parallèle à son front , tandis qu’en effet cette premieredisposition n’est qu’un rideau derrière lequel Vannée prend un ordre de
bataille , 8c qui difparoît au troisième signal, (a)

Les vingt escadrons de la queue de la colonne de la gauche iront au
grand trot , 6c, s’il fe peut , en colonne serrée par division , renforcerla cavalerie de la droite , passant pour cela derriere les colonnes d’infan¬
terie , 6c observant de se tenir le plus rapprochés d’elles qu’ils pourront,afin de cacher leur mouvement à l’ennemi.

Au moment que la tête de la colonne de la droite arrivera fur le terrein
où elle devra déployer , ce qui fera , je pense , à izoo  pas de l’ennemi,
il fera fait un troisième signal pour que l’armée fe mette en bataille.

Toutes les colonnes déploieront alors par la droite , celles d’infante¬
rie au pas doublé , 8c la colonne de cavalerie de la droite au galop.

La premiere division de chaque colonne , qui fera la division d’ali*
gnement , fera au préalable un demi-quart de conversion a gauche ,
pour que la ligne puisse prendre le dégre d’obliquité 8c s’aligner fur elle.

, . a„rnrc, nl ie ces mouvemens peuvent , à la faveur des diffe-
II faut observer en 0' JL 'es fur  elles , produire une illusion plus complette ;

Te ?.t,es/st! ,atio,ns  ot co e je l’ennemi , & qu’en pareille circonstance
qu ils sc tom a une aflex 8Aan ,: ours  contr ’elle toutes les causes accidentelles , quiJarmée a aquelle on marche , a j . ^ présente à elle , & l’incertitude des opinionsfont qu elle voit imparfaitement ce qui íe "r . ._qu"i en résultent dans l’esprit de celui qw la commande , & enfin quand ces opinionsfont fixées , la lenteur des contre-mouvemens qu u cherche a opposer.

1
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La colonne de cavalerie de la droite se formera toute sur une ligue,

2c les vingt escadrons , qui arriveront de la gauche , se formeront en
seconde ligne derrière elle.

La colonne d’insanterie de la droite se formera de-même toute en
premiere ligne.

On se rappelle que j ’ai dit que ces deux colonnes pourroient à l'avance
partager leur terrein , afin de íe rapprocher des points que les brigades
qui les composent doivent occuper . C ’est à rintelligence des lieutenans
généraux qui les commandent , à diriger ces mouvemens intérieurs , ainíl
qu’ils le jugeront le plus convenable , pour augmenter la rapidité du
déploiement général.

La brigade de flanc de la droite étendra le flanc de cette aile , ou se
tiendra en colonne fur le flanc des lignes d’infanterie , de maniéré à être
en mesure de soutenir la cavalerie ou d'étendre le front de l ’infanterie,
fl cela est jugé nécessaire. Ce seront les circonstances qui détermineront
à cet égard son mouvement , (b)

La seconde Sc la troisième colonnes d’infanterie se déploieront , moitié
en premiere ligne , Sc moitié en seconde . Les brigades if , 18 Lc 16
de la seconde colonne d'infanterie , se formeront en seconde ligne im¬
médiatement derriere les trois brigades de la droite ; 8c à cet effet,
dès le premier moment du signal , elles se feront dirigées vers la droite,
afin de se rapprocher de l’emplacement qu’elles doivent occuper dans
l ’ordre de bataille , (c)

Les brigades i z , 8 Sc 4 de la troisième colonne , ainsi que la brigade
de flanc de la gauche , occuperont le reste de la seconde ligne , laissant
les intervalles nécessaires entr ’clles , Sc se tenant disposées à marcher au
secours de la droite , si elle a besoin de renfort.

L ’artilleric , qui est à la tête de la premiere colonne d’infanterie , se dé¬
ploiera promptement en avant de la droite de la ligne , Sc s’emplacera par¬
ticulièrement en avant de Tintervalle qui sépare la cavalerie de Tinfanterie,
pour commencer sur le champ son feu , observant de battre en écharpe
la cavalerie ennemie , Sc s’attachant principalement à tirer fur les troupes.

L ’artillerie , qui est à la tête de la seconde 8c troisième colonnes,
aux pieces de gros calibre près qui y resteront , afin de pouvoir par
leurs longues portées atteindre Tennemi , se portera à toute jambe à la droite
pour la renforcer , 8c fatiguer par un grand feu Taile gauche de Tennemi-

( b) Elle est marquée dans le plan à l’cxtrêmité de l’aile droite de 1 infanterie. !
on ne juge pas necestaire de tant étendre cette ligne, on pourroit la placer enr r
furie flanc, ou atout autre point de la disposition. , ,

(c ) On voit ici que je secoue le préjugé de l’inversion. Mes colonnes s etant, je
suppose, mises en marche par la droite, il faudroit pour mettre les troupes en ba¬
taille dansl’ordre primitif, que je les déployaíîe par la gauche en avant, ou par la
droite en arriéré; au lieu de cela,je me déploie en avant par ma droite: mouvement
Sut placeà la droite les troupes de la queue des colonnes; mais peu importe? La bn-bn. i 1V aut la.brigadei , St je remplis par cette inversionl’objet décisif de de-
_ er  ennemi & de me former en avant sur l’alignement de la tete de mes c

avantage que sentira quiconque voudra réfléchir. rd 1
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L ’avant-garde se retirefa rapidement par les intervalles de l’ordre de

bataille , les dragons pour se porter à toute jambe en troisième ligne
derrière la droite de l’infanterie , 8c les six bataillons pour renforcer
l’aile de cette même infanterie , Sc former la tête de l’attaque ou la sou¬
tenir . Afin que ces grenadiers aient le temps d’arriver à leuv destination,
on pourra dès le premier signal commencer à les rapprocher de l’aile
droite.

Les vingt escadrons de la colonne de la gauche , qui se seront portés à
hauteur de l’avánt-garde , se retireront rapidement , Sc se formeront à
l’aile gauche , tous en premiere ligne.

Au moyen de tous ces mouvemens , voici dans quel ordre Tannée fe
trouvera rangée ; fa premiere ligne fera de soixante escadrons Sc quarante-
huit bataillons , non compris quatre bataillons en potence fur le flanc
droit , Sc six bataillons de grenadiers en mesure de faire la tête de l’atta-
que ou de la soutenir . La seconde ligne sera de vingt escadrons Sc de
vingt -huit bataillons dont douze soutenant immédiatement la droite de
la premiere ligne . 11,y aura indépendamment de cela deux régimens de
dragons en réserve 8c en troisième ligne derriere Tinfanterie de cette aile.
La totalité du renfort porté au point de Tattaque , sera conséquemment
de dix -huit bataillons , vingt escadrons, deux régimens de dragons Scdeux divisions d’artillerie . (a)

Ici pourra se borner la premiere répétition de Tordre oblique , afin que
les troupes commencent par connoître parfaitement Sc fans confusion les
mouvemens intérieurs par lesquels il se forme . A la seconde on exécutera
ce qui suit ci-après , pour leur faire connoître la maniéré dont on doit
attaquer l’ennemi , après que Tordre de bataille est formé , Sc Tobjetde cet ordre.

Auísi-tôt que la cavalerie de l’aile droite fera en bataille,l ’officier géné¬
ral qui la commande , fans égard au déploiement du reste de l’armee qui
s’achevera pendant son mouvement , s’ébranlcra pour marcher à Tcnnemi,
en faisant donner le signal par les trompettes de la brigade du centre.

Les i zoo pas , que la cavalerie aura a parcourir pour arriver fur Ten¬
nemi , seront faits avec la progression de vitesse Sc de mouvement re¬
commandée pour les manoeuvres de charge dans la tactique de la cavalerie.

L ’officier général , qui conduit Taile droite de la ligne de cavalerie ,
observera de prendre dans son mouvement ses points de direction , de

, „ \ r . rant  „ I1P si le général iugeoit à propos d’étendre davantage la droite de
( <*) On lent q j’;_p, ntf r:P asin de déborder &L d ’embraffer plus complettement

fa premiere ligne d > T ™%endelabrigade de flanc de cette aile , & des six ba-
1ennemi il le pourroit au .J  Vavant - garde . On sent de-meme que , s’il veu-sì'ïïUU'ssr,rPr,“ù V/r Asrs fr d'ìwrie partie eni« e. &. partie en ligne. Dans 1ordre oblique , c est fur les colonnes
ries ailes que roule tout le méchamfme de la dilpoíition ; c est par elles qu on etend
son front 8í qu’on se renforce sur le point qui doit attaquer ; ce sont elles enfin quideviennent le marteau &. la partie agissante de l’ordre de bataille.
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maniéré à faire usage de toute ía partie de son aile qui déborde Tennemi,

pour 1embrasser 8c l’attaquer en flanc.
La seconde ligne suivra la première au trot.
Auíu -tôt que la premiere ligne de cavalerie aura parcouru les x100

pas prescrits , ce qui suppoiéroit avoir renversé celle des ennemis , elle

iera halte pour réformer ses escadrons , détachera quelques petites trou¬

pes pour poursuivre les fuyards & les empêcher de í'e rallier , & manœu¬

vrera fur le champ fur le flanc 8c à dos de Tinfanterie ennemie , pen¬

dant que Tinfanterie de la droite de l1 oblique Tattaquera de front.

La seconde ligne soutiendra ail petit trot les cavaliers envoyés à la
fuite des fuyards.

Dès que les bataillons , qui font en potence fur le flanc , verront le

succès de la cavalerie , ils feront un quart de conversion à gauche,

pour renforcer 8c étendre la ligne de Infanterie.
Les troupes légères profiteront aussi de ce premier avantage , pour

pénétrer fui les derrières de l’ennemi 8c augmenter son inquiétude.

En meme temps que la cavalerie s’ébranlcra pour charger ce qui est:

devant elle , la droite de l’infanterie marchera à l’ennemi au grand pas,

en décrivant comme une espece de mouvement circulaire , pour tomber

sur son flanc. Tout le reste de Tannée appuyera à ce mouvement 8c en

suivia la dueçèion. Ce quart de conversion ne se fera pas avec la len¬

teur oc la précision d'une ligne qui voudroit Texécuter de la droite à

la gauche j 1 officier-général , qui conduira la droite de Taile, observera

íf ti' ei? eir 5 r n ^ venant à Tcnnemi , de prendre son point de vue au

dela de Ion front , s’il le déborde , afin de Tattaqucr à revers.

11 ne s agit pas au reste de pouvoir atteindre dans cette manoeuvre à

toute la viaisemblancc de la guerre , puisqu'on n’a ni ennemi ni obsta-

cles devant loi j il est question seulement de faire connoître que Pobjet

de 1 oblique est de charger brusquement Taile 'qu’on déborde , 8c puis

lui le champ de pouffer son avantage 8c de prendre les lignes de Ten-

nenu a levers 8c en flanc , l’armée décrivant , pour remplir cet objet,

une espece de demi-qUart de conversion , 8c poussant ensuite Tcnnemi

devant elle jusqu ’à ce qu’elle Tait entièrement battu.

On pouna , si 1 on veut ( mais ce ne doit ctre que quand les troupes

leiont parfaitement instruites ; suspendre de temps en temps le mouve¬

ment de Taile droite , comme si , arrêtée effectivement par Tennemi , elle

avoit a le combattre , 8c faire faire alors aux bataillons feu par pelo¬

tons , puis , après quelques décharges , les frire remarcher en avant

comme ayant eu Tavantage . Ce fera à Tosscier-général , commandant

1aile droite supposée en engagement avec l’ennemi , à conduire cette

manœuvre , 8c toute Tintelligence des officiers- généraux qui condui-

fcnt fo reste de la ligne , consistera à suivre le mouvement de cette aile,

quUChrint touÌours de concert avec elle , 8c achevant de remplir le

il est a oqnversion : objet définitif de la manœuvre , puisque , quand

aciieve , on est censé maître du champ de bataille de Tcnnemi-
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Aussitôt que la droite de la ligne sera arrivée en O , ce qui suppo-

seroit avoir renversé l’aile gauche de l’ennemi , elle s’arrctera ainsi que
tout le reste de l’armée , les lignes se redresseront 8c se reposeront , ensuite
elles se formeront en colonnes de marche Lc rentreront au camp.

Observation sur la Manœuvre précédente.

On  doit se rappellcr ce que i’ai dit de la formation de Porcfre obli¬
que en ligne , cn traitant des différentes elpeces d’ordre de bataille . J ’ai
annoncé que ce n’étoit qu’une manœuvre de principe , 8c uniquement
faite pour conduire à rintelligence des autres maniérés d’exécuter Tor¬
dre oblique . Lorsque le roi de Prusse , dans ses camps de paix , voulut
donner à ses officicrs-genéraux les premieres notions de l’ordre oblique,il l’exécuta tel que je viens de le détailler ci-dcssus, & ce ne fut qu’en-
suite qu’il le sit former par échelons. II sembla même se réserver pour
la guerre le secret d’appliquer cet ordre aux terrcins , 8c se bornant à
avoir organisé sa machine , à en avoir préparé les ressorts, ce ne fut
qu'à Lissa , à Hohenfriedberg , & dans quelques autres grandes occa¬
sions , qu’il mit en exécution ce chef-d’œuvre de fa tactique . Je vais
donner ci-après des exemples de l’ordre oblique par échelons. On .verra
combien cet ordre est simple , commode , susceptible d’action & appli¬cable à tout ce que la guerre peut offrir de terrcins 8c de circonstances.

HUITIEME M A N OE U V R E.

Planche  x.

Ordre de Marche , suivi d 'un Ordre de bataille oblique par échelons£$?
en déployant fur le centre.

L/arme ’e marchera fur cinq colonnes. Voyez pour la formation des
colonnes, pour celle de l’avant-garde Lc pour le détail de l’ordre de mar¬
che , la premiere manœuvre de l’ordre parallèle.

Lorsque le premier signal indiquera aux colonnes de prendre leurs
distances , la premiere Lc la seconde colonnes continueront de marcher à
la même hauteur . Voyez pour celle que les autres colonnes devront obser¬
ver de l’une à l’autre , Lc pour toutes les précautions antérieures au dé¬
ploiement , la septieme manœuvre ; n’y ayant d’autre différence dans
celle-ci , sinon que les colonnes se déploient par le centre , Lc que l’o-
bliquité sc prend par échelons.

La premiere colonne observera d’avoir à fa droite le terrein nécessaire
pour déployer zo escadrons.

La seconde colonne laissera entr ’elle Lc la premiere , le terrein néces¬
saire pour déployer douze bataillons , vingt escadrons , Lc de plus i yo

i
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pas d’intevvalle qui doivent rester entre la cavalerie & l’infanterie.^
F La troisième colonne laissera entr ’elle 6c la seconde , le terrein suffisant
pour déployer 18 bataillons.

La quatrième laissera entr ’elle 8c la troisième , le terrein pour en
déployer iz.

La cinquième laissera entr ’elle Lcla quatrième , le terrein nécessaire pour
contenir six bataillons , dix escadrons, 8c de plus ifo pas d’intervalle qui
doivent rester entre la cavalerie 8c 1infanterie . ^

Au troisième coup de canon , qui indiquera a l’armée de sc mettre en
bataille , toutes les colonnes se déploieront sur le centre , sans qu’au préa¬
lable les divisions d’alignement fassent des demi-quarts de conversion.

La premiere Lc la seconde colonnes , ayant marché à la même hauteur,
se formeront en bataille sur le même alignement ; elles se déploieront en
entier en premiere ligne , Lc leur seconde sera formée , ainsi que dans
l’exemple précédent , par des troupes des autres colonnes.

A l’égard des troisième , quatrième Lc cinquième colonnes , qui ont
marché à 6oo pas de hauteur l’une de l’autre , dès qu’elles feront déployées,
elles resteront en échelon par division , ainsi qu’il est marqué dans lc plan
par des lignes ponctuées ; ou bien , si le général l’ordonne , elles formeront
l'échelon par brigade ou par bataillon . Ces trôis manières font marquées
dans le plan , Lc les deux premières font préférables . Soit que les échelons
se forment par division, par brigade , ou par bataillon , ils seront placés
chacun en arriéré de celui qui est à fa droite , Lc son flanc droit à hauteur
perpendiculaire du flanc gauche dudit échelon.

Voyez , pour les mouvemens des brigades de seconde ligne , Lc pour
ceux de l’avant-garde , l’exemple de la manœuvre précédente.

L ’armée , ayant achevé son déploiement , formera deux lignes de la
même force que celles de la manœuvre susdite ; mais ici l’oblique fera en
échelons , les divisions, brigades ou bataillons,qui formeront ces échelons,
étant rangés parallèlement au front de l’ennemi , Lcs’éloignant de lui suc¬
cessivement de la droite à la gauche , tandis que l’aile droite , qui devra
commencer l’attaque , formera une espece de marteau en avant de cette
oblique.

Voyez , pour le mouvement de la cavalerie de la droite , après qu’elle
fera déployée , ce qui est dit dans la sixième manœuvre.

Lorsqu ’elle aura battu celle de l’ennemi , toute l’infanterie de la droite
marchera d’abord en avant , le reste de l’armée s’appuyant à elle Lc suivant
son mouvement , en observant toujours d’ailleurs la distance Lc le dégré
d’obliquité prescrits.

Si la droite a besoin de secours, elle fera renforcée successivement par
toutes les brigades de la ligne , l’ordre de bataille ne faisant alors que sc
raccourcir , 8c les bataillons destinés à renforcer la droite , n’ayant qu’à
marcher par le flanc ou en demi-quart de conversion pour sc porter à
l’attaque.

A mesure qu’elle aura du succès , Lc que la droite sc portera en avant,
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l’année appuiera à elle & suivra son mouvement , de maniéré à ne jamais

s’cn désunir , chaque bataillon portant pour cela son aile gauche en demi-

quart, de conversion , afin de marcher plus facilement vers le flanc.

L ’objet de l’aile droite fera toujours de gagner du terrein fur la droite,

pour prendre l’ennemi à revers , 6c de se former íur son flanc.
Lorsque la gauche de Vennemi sera entièrement battue , 6c que la droite

de Varmée sera formée Iur le terrein qu’il occupoit , les divisions, brigades

& bataillons se rapprocheront l’un de l’autre , de maniéré a former deux

lignes contiguës , ôc à pousser ainsi de front cc premier avantage , jusqu’à
ce que la droite de l’armee , arrivée au point .P , soit supposée avoir mis
entièrement l’ennemi en déroute , (a)

Alors les ligues se redresseront , se reposeront sur les armes, 6c quelque

temps après íe remettront en colonnes de marche pour rentrer dans le

camp.
Remarque. II est inutile d’observer que cet ordre oblique par échelons

peut s’exécuter également par la gauche , 6c en déployant les colonnes par

la droite ou par la gauche.

NEUVIEME  M A N OE U V R E.

Planche xi.

Ordre de marche, suivi d'un ordre de bataille obliquepar les colonnesìse présentant
à l'ennemi sur un alignement parallèle à son front.

J \j ' a r m e ’e marchera dans Vordre accoutumé . Voyez , pour 1a for¬

mation des colonnes 6c de l’avant-garde , pour Vordre de marche 6c pour

les distances que les colonnes doivent garder entr ’elles , l’exemple de la

manœuvre précédente , les colonnes devant également dans celle-ci se dé¬

ployer par le centre.
Un premier signal avertira Varmée qu’elle approche du terrein où elle

doit se déployer : alors les colonnes observeront avec soin entr’elles les dis¬

tances qui font prescrites pour le déploiement fur le centre ; mais, comme

l'objet de cette msnœuvre -ci est ae tromper l’cnnemi , en lui présentant

les colonnes fur un alignement parallèle à son front , 6c de prendre ensuite

Vordre oblique par des mouvCmens en arriéré , les colonnes marcheront

toujours à même hauteur jusqu’au moment du déploiement.
Un second coup de canon ayant averti les colonnes de s’y préparer,

elles

/ \ A . . jí-  i u spntieme manœuvre, qu’on ne pouvoit ébaucher que

dJlZZAïïœi ár,‘Pp,«Vvve>-- r»™*., „»•*
? nris son ordre de bataille , parce qu ’à la guerre , ce sont les circonstances , la nature

A terrein & la résistance de l’ennemi qui déterminent les mouvemens ; mais cette

'bauche suffira pour donner à tout homme de guerre une idée de la manœuvre.

1
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.elles sc sonneront alors par divisions, ôc prendront Tordre du déploiement
•à distances ferrées, (sic.

Un troisième coup de canon avertira Tannée qu’elle doit fe déployer.
Ue signal fe fera quand les têtes de colonnes feront environ à 1zoo pas
de l’ennemi.

Alors la premiere Sc la seconde colonnes fe déploieront au pas redoublé,
ot comme dans Texemple précédent.

Toutes les autres colonnes feront demi - tour à droite , Sc marcheront
par le même chemin qu’elles auront tenu , la troisième 12.22 pas , la qua¬
trième 1800 , Sc la cinquième 1400.

Lorsque chacune de ces colonnes aura fait le nombre de pas qui lui est
prescrit , elle fera front , fe déploiera par le centre , ÔC formera ensuite l’é-
chelon oblique par division , par brigade ou par bataillon , comme dans la
manoeuvre précédente.

L 'artillerie , qui est à 1a tête de la seconde colonne d’infanterie , sc por¬
tera au grand trot au renfort de celle de la premiere . Celle de la troisième
suivra le mouvement de fa colonne.

Les brigades de seconde ligne des seconde Sc troisième colonnes d’infan-
terie , fe mettront dès le premier signal en mesure , les premières de fe
déployer derrière la droite de la premiere ligne d’infanterie, ôc les secondes
de remplir la seconde ligne.

. L 'avant-garde fe retirera par les intervalles du centre , Sc fe placera
a^4 mlG  » ns  ì '^ omple précédent.Auín - tot que Taile droite de cavalerie fera déployée , elle marchera
fur le, champ à Tennemi , le reste de Tarmée ayant le temps d’achever
son déploiement pendant son mouvement . Voyez l’exemple précédent
pour toute la fuite de la manœuvre.

L 'armée étant arrivée en O P , Scl’ennemi étant battu , elle s’arrêtera,
redressera fes lignes , sc reposera , sc remettra quelque temps après en
ordre de marche , Sc rentrera dans son camp.

Remarque.  La même manœuvre pourra s’exécuter le lendemain pat la
.gauche.

DIXIEME  M A N OE U V R E.

Planche x i i.

L'ennemi est supposé posé enJ B , ayant son centre dans une position hasardée

I tsi susceptibled'attaque.JL An m e ’e marchera dans Tordre accoutumé.
Le général ayant déterminé d’attaquer de son centre celui de l’en-

nemi , ôc de refuser fes ailes, il fera tiré un coup de canon de l’avant-
garde . Ce premier signal avertira Tarmée qu’elle approche du terrein
ou  elle doit fe former.

c<A°nnes observeront alors entr ' elles les distances prescrites , lors-
u esc déploiement sc fait fur le centre.

1ome fl . I
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La colonne du centre suivra Tavant-garde . La seconde 8c la quatrième

se laisseront dépasser par elle de 800 pas, 8c elles dépasseront de la mème
distance la premiere 8c la cinquième.

Les deux brigades de la queue de la seconde 8c de la quatrième co¬
lonnes dirigeront leur marche pour se rapprocher de la colonne du centre,
afin de pouvoir, , dans la formation de l’ordre de bataille , í'e déployer
en seconde ligne derriere les troupes qui composent cette colonne.

Un second coup de canon avertira les colonnes de se préparer au dé¬
ploiement : alors elles se formeront par divisions, 8c prendront Tordre
du déploiement à distances ferrées.

Chaque colonne de cavalerie enverra en même temps les vingt esca¬
drons de fa tête pour aller au grand trot manœuvrer à hauteur de l’avant-
garde . Ils y observeront de s’etendre le plus qu’ils pourront , afin de
tromper Tenncmi fur Talignement qu'on va prendre , 8c iur Tobiet de
la disposition.

Les vingt escadrons de la queue de chaque colonne de cavalerie par¬
tiront en même temps au grand trot , 8c , passant le plus près possible
des colonnes d’infanterie , afin de cacher leur marche à Tennemi , ils se
porteront derriere la colonne du centre.

Lorsque la tête de la colonne d’infanterie arrivera à 300 pas de
l’avant-garde supposée arrêtée à 1100 pas de Tenncmi, st fera fait un
troisième signal.

A cé signal les six bataillons de grenadiers de Tavant-garde se for¬
meront promptement de façon à pouvoir faire la tête de Tattaque sur
le centre de ì ’ennemi.

L 'artillerie de la colonne du centre se formera au grand trot en avant
8c sur les flancs de Tavant-gardeafin de commencer son feu.

La colonne du centre se déploiera sur une ligne , la seconde ligne
sera formée de six brigades , dont trois de la tête de la seconde colonne,
8c trois de la tête de la quatrième.

Les 40 escadrons arrivés des ailes formeront une troisième ligne der¬
rière elles.

Les 40 escadrons portés en avant des ailes reviendront rapidement
se former sor une ligne oblique en échelons , à la droite 8c à la gauche
de Tarmée.

Le reste de l’infanterie de la seconde 8c quatrième colonnes se déploiera
fur une ligne oblique par échelons , appuyant à la ligne contiguë que for¬
mera Tinfanterie du centre.

Les deux autres colonnes se déploieront , chacune trois brigades en
premiere ligne , 8c une en seconde , 8c formeront Toblique par échelons.

Si le terrein le permet , les deux régimens de dragons se formeront
en ligne avec Tavant-garde , asin de la soutenir dans l’attaque ; mais
si c’est une affaire de poste , 8c qu’ils y soient inutiles , ils passeront
rapidement par les intervalles de Tordre de bataille , 8é iront le former
derriere la ligne de cavalerie.

1
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Dans^cet ^ordre l’armée formera une efpece d’angle brisé à son som¬

met , c’est-à-dire , que son centre se présentant de front à l’ennemi,
ses ailes seront repliées , 6c se refuseront à lui par le moyen de l’oblique.

Des que l’avant-garde fera déployée , elle marchera à l'ennemi , sou-
tenue par les deux lignes du centre ; f attaque se fera en ligne ou en
échiquier , suivant la nature du poste qu’occupera sonnerai j elle sera
rafraîchie continuellement par les lignes du centre , 6c, s’il en est besoin,
par celles de l’óblique.

Pendant tout le temps de l’attaque les parties repliées de l’oblique
appuieront au centre 6c en suivront les mouvemens , soit pour le ren¬
forcer , soit pour soutenir ses progrès.

Le centre des ennemis étant enfoncé , celui de l’armée marchera en
ayant , 6c prendra fur le champ ses lignes à revers , tandis que les deux
ailes de l’oblique , continuant le même mouvement que ci-destus , se
porteront a son appui 6c attaqueront l’ennemi de front.

Le centre de l’armée étant arrivé au point O , 6c les ailes aux points
P Çs,ce qui suppose qu’on aura séparé sennemien deux 6c mis en déroute,
on fera halte , on se reposera sur les armes , 6c quelque temps après
on se formera en colonnes de marche pour rentrer dans le camp.

Remarque.  Le même ordre pourra , si l’on veut , s’exécuter le len¬
demain , toutes les colonnes se présentant en front parallèle à la ligne de
l’ennemi , 6c les ailes ne prenant l’oblique qu’au moment du déploie¬
ment . Voyez dans la neuvième manoeuvre la maniéré dont s’exécute ce
mouvement.

CHAPITRE XIII.

Application des manœuvres précédentes aux terreins aux circonstances.

D e toutes les manoeuvres que je viens de décrire , il n’y en aura
peut -être pas une qu’on soit dans le cas d’exécuter à la guerre par des
combinaisons exactement semblables à celles qui y sont détaillées : les
terreins 6c les circonstances changent absolument les données , 6c à la
guerre la nature des terreins 6c des circonstances ne pouvant souvent
pas être prévue , les mouvemens ne font point prémédités , 6c c’eít or¬
dinairement le moment qui les détermine . .

Comme quelqu’infinies , quelque variées que soient les combinaisons
qu’on peut former , c’est cependant par le même méchanisme qu’on
les exécute , j ’ai du d’abord enseigner quel étoit ce méchanisme isolé
êc sans aucune relation avec les terreins 6c les circonstances ; j’ai du,
ïjâr conséquent , indiquer toujours à l’avance dans les ordres de mar-
p ? l'espLce d'ordre de bataille auquel ils doivent conduire . Maintenant

0 jet primitif Lc les principes des ordres de bataille étant conçus , esI z
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officiers généraux 6c les troupes s’étant formé le coup d’œil 8c Inintelli¬
gence par des manœuvres simples 6c toutes supputées , la sphère de
rinstruction s’étendra 6c deviendra de plus en plus intéressante.

On peut supposer que les manœuvres précédentes se sont faites dans
des terreins absolument nuds 6c uniformes ,"'qui par conséquent n’obli-
geroient à aucunes supputations locales. Ici les exemples vont prendre
plus de vraisemblance , on manœuvrera toujours relativement aux ter¬
reins 6c à des terreins variés , tels que le pays les offrira.

L ’armée se mettra en marche comme à la guerre , pour se porter
sur tel ou tel point , 6c ce ne sera que de l’avant-garde 6c relativement
à la nature du pays , que le général déterminera l’ordre de bataille qu’elle
devra prendre . Car , je dois le répéter , tel est l’avantage de cette or¬
ganisation de Parmée 6c de la disposition de ses ordres de marche , que
l’armée peut , rapidement ÔC suivant les circonstances , prendre un or¬
dre de bataille quelconque , & renforcer ou refuser telle ou telle par¬
tie de cet ordre . Le général , marchant à la tête de son avant-garde ,
a derriere lui toutes ses colonnes qu’il dirige , avance , retarde , arrête
6c déploie suivant ses projets . Que les batailles de Condé 6c de Tu-
renne eussent été savantes , s’ils avoient connu la simplicité 6c les res¬
sources de ce méchanisme !

L ’armée débouchant dans la plaine A ( Planche XIII. ) pour aller atta¬
quer l’ennemi occupant la position B C , le général arrivé à la tête de
l’avant-garde en E , verra que la gauche de Pennemi est susceptible
d’être attaquée 6c débordée , 6c sur le champ il fera donner les signaux
pour que Parmée se dispose à prendre l’ordre oblique par la droite.

II instruira les officiers généraux commandant les divisions des points,
fur lesquels ils doivent diriger les colonnes , des points d’alignement
des ailes , de la manière dont ces' colonnes doivent lê déployer , 6c de
Vobjet général de la disposition.

II aura pour cela déterminé cette disposition, en saisissantd’un coup
d’œil les avantages que le terrein offre aux parties offensives 6c défen¬
sives de son ordre de bataille.

II sera en conséquence diriger la première 6c la seconde colonnes
fur le point F , parce qu’il voudra profiter de la plaine pour former ia
droite , 6c attaquer la gauche soible 6c découverte de l’ennemi.

II sera arrêter la troisième colonne sur les hauteurs I , asin d’y don¬
ner une position défensive à la partie de son ordre de bataille qu’il veut
refuser ; 6c à couvert par ces hauteurs , il portera à fa droite les bri¬
gades de seconde ligne de cette colonne , asin qu’elles y forment la
seconde ligne de fa seconde colonne qui se déploiera toute en pre¬
mière ligne.

A couvert par ces mêmes hauteurs , les zo  escadrons de la queue de
la colonne de gauche sc porteront en renfort à la droite , pour former
la seconde ligne de la premiere colonne qui se déploiera toute en pre¬
mière ligne ..

1
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S’íl avoir même besoin d’un plus grand renfort d’infanterie a cette
droite , il en tireroit des brigades de deuxième ligne de la quatrième
colonne , ou il se mettroit à portée d’cn tirer , en les faisantrapprocher
des hauteurs de son centre , & laissant alors moins d’infanterie à la gauche.

II laissera fur le rideau H quelques troupes légeres , 6c fera filer der¬
rière ce rideau toute son avant-garde pour renforcer sa droite.

II profitera des bois , qui sont en avant de ses colonnes de gauche ,
pour menacer l’aile droite de l’cnnemi , 6c l’engager à y porter son at¬
tention . II ordonnera à cet effet à la quatrième Lc cinquième colonnes
de manoeuvrer le long de la lisière des bois , d’y presenter plusieurs tê¬
tes à distances ouvertes , de faire , en un mot , la plus grande ostenta¬
tion possible de forces 6c d’offensive , pour se replier ensuite , se met¬
tre en bataille fur la lisiere des bois , Lc concourir à Tob jet général de
la disposition. Les 28 bataillons , qui composent la quatrième colonne,
formeront entièrement la gauche de l’armée ; Lc les 20 escadrons , qui
restent à la cinquième , viendront rapidement se former dans la trouée
qui est entre le bois Lc les hauteurs du centre.

II ne s’assujettira , comme on peut le voir fur le plan , à aucune ré¬
gularité dans l’alignement Lc dans l’obliquité de la disposition ; son cen¬
tre se trouvera fort en arriéré du dégré d’obliquité que nous avons éta¬
bli dans l’ordre de principes , parce qu' il aura voulu profiter des hau¬
teurs pour le tenir plus hors de mesure de l’ennemi ; sa gauche fera pla¬
cée sort en avant , parce qu’elle est couverte par des bois où certaine¬
ment Tennemi ne viendra pas Tattaquer , Lc où elle fait en quelque ma¬
niéré bastion fur la courtine de son ordre de bataille.

L ’objet total de fa disposition n’cn aura cependant pas moins tous
les avantages de Tordre oblique , puifqu’il refuse Lc tient hors de la por¬
tée de Tennemi le centre Lc la gauche de son armée , Lc qu’il n’atta¬
que qu’avcc fa droite considérablement renforcée.

L ’exemple précédent fait voir comment Tordre oblique doit s’ap-
pliquer aux terreins ; celui que je vais donner ci-apròs , montrera com¬
ment ayant déterminé d’après la premiere disposition , qu’on formeroit
Tordre oblique fur un point , Lc Tannée ayant en conséquence com¬
mencé son mouvement , si cet ennemi vient à changer sa disposition ,

on pourra rapidement changer le plan d’attaque , Lc former Tordre obli¬
que sur un autre point.

L ’armée sc met en marche dans Tordre accoutumé pour aller atta¬
quer Tennemi posté en A B ( PI . XIV. ) Arrivé à portée de reconnoî-
tre Tennemi , le général voit que le centre de fa position est inexpu¬
gnable , que la droite présente des difficultés , Lc que la gauche est par
L nature du terrein la partie la moins forte Lc la plus accessible. II sc dé¬
termine en conséquence à attaquer par sa droite , Lc fait commencer à
son armée les mouvemens nécessaires pour former Tordre oblique fur
cette aile. r

Cependant arrivé plus à portée de Tennemi , Lc continuant d’obsei-
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ver de plus en plus fa position & les mouvemens que son approche lui
fait faire dans ía disposition , il voit , je suppose , que l’ennemi , comp¬
tant sur la bonté de sa droite , Lc craignant la foiblesse de sa gauche,
y porte la plus grande Lc la meilleure partie de ses troupes . II voit
qu ’au moyen de ce changement de disposition , cctte^gauche , qui dam
l’aspect primitif lui avoit paru , Sc étoit en effet le côté le pi US  foible,
devient , par le nombre & l’espece des troupes qu’on y porte , i0 point
le moins lusceptible d’attaque , tandis que la droite , plus difficile par
le terrein , reste presqu’abandonnée à fes forces locales , &c  n ’est défen¬
due que par un petit nombre de troupes : fur le champ il change de projet
& se résoud à former fort ordre oblique sur sa gauche . Un signal indi¬
que ce changement à ses colonnes , qui alors prennent par la gauche
l'échelon d’obliquité qu’elles avoient commence à former par la droite:
s’il y a quelques partiès de troupes qui soient déja en mouvement pourse porter en renfort à cette droite , elles s’arrôtent & remarchent sor la
gauche , de maniéré à se rapprocher des colonnes dont elles ont étédétachées.

En même temps Lc ausii-tôt que le général a déterminé fa nouvelle
dispositiòn , il envoie aux colonnes des officiers de confiance , qui leur
montrent la nouvelle disposition qu’il veut prendre , la direction qu’el¬
les doivent suivre , Lc les points où elles doivent se former. Quant à
lui 11 se porte de sa personne à la gauche de l’armée , afin de suivre
l’exécution de la partie intéressante du mouvement.

Suivant sa premiere disposition , il devoit former l’ordre oblique sur
la droite , renforcer cette aile de cavalerie par zo escadrons tirés de fa

\ gauche Lc la former en C , pour attaquer la gauche de l’ennemi > fa
premiere colonne d’infanterie renforcée des brigades de seconde ligne dela seconde & troisième colonnes , Lc des troupes de son avant-garde , de¬
voit appuyer à cette aile , & engager l’attaque de concert avec elle ,
tandis que le reste de ses troisième , quatrième Lc cinquième colonnes
devoit íe déployer en arriéré par échelons < Lc, à la faveur des avan¬
tages du pays , se tenir hors de mesure de l’ennemi.

-Les mouvemens que l’cnhemì a faits , l’engagent à changer cette
premiere disposition , Lc à prendre l’ordre oblique par la gauche : voici
en conséquence le nouveau parti qu’il tire du terrein , Lc les ordres
qu’il envoie aux colonnes.

La droite de l’ennemi , à l’exception d’une petite partie de plaine où
il a laissé une vingtaine d’escadrons , est fur des hauteurs de difficile ac¬
cès , Lc fortifiée encore par des redoutes Lc des batteries , c’est-à-dire,
que cette aile est incomparablement mieux assise que la gauche qui est
dans une plaine raie Lc découverte ; ^mais l’ennemi comptant un peu
trop fur les avantages du terrein l’a dégarnie de troupes , Lc n’y a laissé
que celles fur lesquelles il pouvoit le moins compter , afin de renforcer
considérablement fa gauche , pour laquelle la nature du pays , la faci¬
lité des débouchés Lc la vue de la premiere disposition d’attaque lui ont
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donné lieu de craindre . C’est-là la faute que saisit le général de notre
armée , 8c pour cet effet il envoie ordre à sa colonne de cavalerie dé la
gauche , laquelle est rejointe , chemin faisant , par les zo escadrons qui
avoient déja commencé à sc porter vers la droite , de se diriger sur le
point D , marchant à distances serrées , 6c tâchant , le plus qu’il est pos¬
sible, de cacher fa force.

L ’objet de cette cavalerie est , au signal général du déploiement , de
se mettre en bataille vis-à-vis des escadrons de la droite de l'ennemi , de
profiter de fa supériorité pour les déborder , pour les tourner même , s’il
íe peut , en portant quelques escadrons en dehors du ravin auquel ils
appuient , 8c enfin de les attaquer vigoureusement , tandis que l’infanterie ,
qui est à fia droite , attaque de-même la droite de l’infanterie ennemie.

La premiere colonne d'infanterie de gauche , composée de 18 batail¬
lons, y compris la brigade de flanc , traverse les grands bois E , s’avance
à distance serrée vers le point F ; arrivée à ce point , se déploie toute
sur interligne , est soutenue en seconde par les six brigades des seconde
6c troisième colonnes d’infanterie de gauche , 6c de plus renforcée par
les grenadiers 6c dragons de Pavant - garde qui viennent fe placer à fa
droite . Cette disposition faite , elle marche fur le champ à l’ennemi,
profite du premier avantage de la cavalerie pour tourner le grand rideau F,
auquel appuient les redoutes de la droite , 6c finit , selon toute apparen¬
ce , par emporter une position où l’ennemi inférieur , soit par le nombre,
soit par 1efpece de troupes , n’a que peu de résistance à lui opposer.

La seconde colonne de gauche d’infanterie íe porte sur les hauteurs G,
qui , disposées comme à dessein, s’étendent en s’éíoignant de l’ennemi,
6c elle s’y forme fur une feule ligne , ayant fit gauche couverte par
les dragons de Pavant - garde . Les trois brigades de seconde ligne de
cette colonne se sont portées en seconde ligne derriere la gauche , comme
on l’a dit ci-devant.

La troisième colonne d’infanterie se forme de même sur la lisière
du bois H ; ce bois , encore plus en arriéré que les hauteurs G , cache
fit force , 6c lui fournit une position favorable . Les trois brigades de
seconde ligne de cette colonne ont fait le même mouvement que celles
de la deuxième colonne.

Ces deux colonnes ne prennent toutefois leurs positions en arriéré
qu’au moment du déploiement général ; jufques-là elles doivent fe pré¬
senter en avant des hauteurs Lc du bois , montrer plusieurs têtes de
colonnes à distances ouvertes , 6c paroître menacer le centre 6c la droite
de 1ennemi.

C est enfin la cinquième colonne qui est particulièrement chargée
e lui donner le change , 6c en conséquence elle s’avance audacieufe-

nterT' -̂ ,t,ravers ^ grande plaine , comme si elle devoit en effet com-
plJT . at raque , ainsi que dans la premiere disposition , se partage en
ment ^ cA A° 1 r GS* distances très-ouvertes , puis au signal du déploie-

geneial íe retire au grand trot , 6c vient fe mettre en bataille
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sous la protection de l’infanteríe de la droite 8c du hameau H , où h
brigade du flanc s’est jettée.

Fl faut voir dans le plan l’effet général de cette disposition , la fa¬
cilité avec laquelle on l’exécute , l’illusion que son exécution doit pro¬
duire sur Fennemi , 8c les apparences du succès infaillible qui doit en
résulter pour Farmée attaquante . En effet , que peut faire l’ennemi?A peine a-t -il démêlé le but de la nouvelle disposition , que sa droiteest déja attaquée par des forces infiniment supérieures. Cherchera -t -il
à manœuvrer de fa gauche 8c dc son centre pour fe porter fur les
parties foibles 8c éloignées de Foblique ? Celles-ci font aune si grandedistance de lui qu’il y a à parier qu’il fera rappelle par les désastres
de fa droite , avant qu’st ait achevé un si grand mouvement . D ’aílleurs
cette oblique n’aura qu’à reculer devant lui , appuyant toujours en feretirant vers la gauche de Farinée , afin de ne pas se séparer d’elle.
Portera -t-il des renforts à son aile attaquée ? II est apparent qu’ils n’ar-
riveront que pour être témoins de la défaite de cette aile. Enfin , quand
même ces renforts parviendraient à y rétablir le combat , quand même
la bataille ferait perdue pour Farmée qui attaque , elle n’a qu’une de
ses ailes engagée ; cette aile fe retire par les autres parties de la dis¬
position . Il peut arriver qu’une attaque faite par des troupes supé¬
rieures , bonnes 8c bien conduites , échoue ; mais il est rare , il cil presqueimpossible qu’elle tourne en déroute

II me reste , pour appuyer cet exemple , à citer la bataille de Lissa.
Telle ' en fut à peu près la conduite . Le roi de Prusse manœuvra quatreou cinq heures devant les Autrichiens . II menaça d’abord leur droite,
qui étoit la partie la plus foible par la nature du terrain . Ils s’y ren¬forcèrent par un grand nombre 8c par Félite' de leurs troupes . Ils
comptoient fur leur gauche assise fur des hauteurs redoutables , 8c ilsn’y laissèrent que les Bavarois 8c quelques troupes de FEmpire . Le roi
de Prusse saisit cette faute. Sa disposition , long-temps incertaine 8c sus¬
pendue , fut rapidement déterminée vers fa droite . L 'aile gauche duprince Charles fut prise en flanc , 8c culbutée après une demi - heure
de combat . Les Autrichiens arrivèrent , mais il étoit trop tard , deux
lignes étoient déja formées fur leur flanc ; tout ce qui fe présenta futrenversé , 8c la victoire du roi de Prusse fut une des plus complettes
Sc  des plus décisives de la guerre.

C ’est Un avantage bien grand &c bien peu connu dans NOS armees,
que celui de fe tenir en colonnes jusqu’à ce que l’ordre de bataille qu’on
veut prendre , soit déterminé . Par -là on tient parfaitement son armée
dans la main , on peut la manier rapidement , taire des mouvemens in¬
térieurs qui échappent à Fennemi , lui faire illusion , le menacer tantôtfur un point , tantôt fur un autre , Finduire en erreur , 8c cependant ne
jamais le mettre en prise, fai déja parle de cet avantage au chapitre
des ordres de bataille . Je vais, au hasard de me répéter en partie , citer
quelques exemples qui le développeront ÔC le feront mieux sentir.

I
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Soit une armée , instruite des ressources qu’offre la tactique exposée

ci - devant , dans le cas de vouloir attaquer l’ennemi ; elle se met en
marche dans Tordre ordinaire , & se porte à vue de lui . Là le général
qui la commande , reconnoît , de la tête de son avant-garde , la position
de Tennemi, & la dispoíìtion par laquelle il compte la défendre . S’il
trouve un point foible dans Tune ou dans l’autre , c’est fur ce point
qu’il forme rapidement fa disposition d’attaque . S’il n’en trouve pas,
il se met à manoeuvrer vis-a-vis de lui , il cherche à lui donner le
change ; il emploie toutes les ressources du terrein 6c de la tactique
pour lui faire illusion fur son projet ; il feint un mouvement offensif
fur une de ses ailes , pour lui faire dégarnir son centre ou Ion autre
aile , Lc y former une attaque réelle. Là il lui présente des colonnes
à distances ouvertes ; ici il lui en présente à distances serrées. II fait
tant en un mot que , si cet ennemi n’est pas aussi habile que lui , il
prend le change , abandonne ou occupe un poste qui le met en prise,
ou bien s’affoiblit fur un point , soit en y laissant trop peu de Tarme
propre à le défendre , soit en y laissant les troupes les moins bonnes
de son armée , Lc alors cette faute est saisie, le général , habile 6c ma¬
nœuvrier , porte sur le champ ses efforts fur cette partie foible . Si enfin
Tennemi ne fe met en prise , ni par fa position , ni par fa disposition ,
alors le général sc trouve n’avoir rien engagé , il se retire , prend une
position , & attend une occasion plus favorable.

Nous n'avons pas, il faut en convenir , la moindre idée de ce genre de
guerre , de cette maniéré de reconnoître Tennemi avec toutes les forces
d’une armée , de lui présenter le combat , de Tinduire à une fausse ma¬
nœuvre 6c d’en profiter avec rapidité . Nous ne savons guere prendre
des ordres de bataille momentanés Lc combinés fur la circonstance ; nous
ignorons , pour tout dire en un mot , l’art de manœuvrer les armées. Si
nous l’avions connu , que  de batailles nous avons perdues qui ne se fussent
seulement pas données ! Je n’en citerai qu’une dont Texemple Lc le mal¬
heur sont bien frappans pour la nation.

Notre armee part du camp de Mindcn avec une disposition combinée
dès la veille sur une reconnoiffance faite dans la matinée . C’est notre
droite , considérablement renforcée , qui doit attaquer la gauche de Ten¬
nemi , qni , dans cette reconnoiffance , avoit été trouvée foible 6c suscep¬
tible d’attaque . On débouche daris une grande plaine , Lc vis-à-vis une
longue lisière de bois , derrière laquelle étoit cachée la disposition dc
Tennemi. Suivant la routine établie , on sc met en bataille , on étale
deux lignes dont Tennemi peut à loisir compter la force ; au lieu du
moins de laisser ces lignes en arriéré , Lc d’en dérober la foiblesseà Ten¬
nemi à la faveur du pays coupé qui étoit à Tentrée de la plaine , on
porte ces lignes en avant , on les aligne fur la droite qui étoit chargée
dc Tattaque . On porte même une partie du centre en avant de cet aligne-
^ent 5 Lc presque fur la lisière du bois qu’occupe Tennemi. On obser-

ia encore que cet ordre de bataille devoit être pris au point du jour ,
Terne U , r  jí
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mais que , pàr une fuite de la mal-adresse de nos troupes 8c de leur pm
d’habitude à exécuter de grandes manoeuvres, sept heures sont arrivées
que les lignes tâtonnent encore leur disposition. Cependant l’ennemi a
changé la sienne dans la nuit Lc dans la matinée ; fa gauche , qu’on
comptoit foible Lc dégarnie , est renforcée de troupes ; des retranche-
mens Lc des batteries s’y font élevés. Dans cette situation , cette aile
est inattaquable . On détermine , avec,raison , qu’il ne faut pas engager
fur ce point un combat dont le succès ne pourroit qu’être funeste.
On délibéré le temps sè perd , 1ennemi volt notie centre porte trop
en avant & composé de deux soibles lignes de cavalerie fans infan¬
terie pour les soutenir , il forme fur lui une disposition à couvert par
les bois qui sont fur son front , débouche , l’attaque , l’enfonce 8c gagne
la bataille . Qu ’on fût arrivé fur l’ennemi dans l’ordre oblique , qu’on
fe fût tenu en colonnes jufqu ’à ce qu’on eût jugé quelle étoit la situa¬
tion de l’ennemi , cette bataille n’auroit pas eu lieu , l’ennemi n’eût pas
pû démêler les parties soibles de notre disposition, Lc former une attaque
fur elles. On eût reconnu que fa gauche étoit renforcée Lc à l’abri d’ctre
attaquée ; on fut , au pis - aller , rentre dans l’ancien camp ; c’eût été
une reconnoiíïance sans perte Lc fans honte . Car j 'ofe avancer que c’elt
à tort qu’on appelle faux - mouvement la marche que fait une armée
pour aller en attaquer une autre , Lc le parti qu elle prend de fe retirer,
quand elle voit qU’elle ne peut pas engager le combat avec avantage .Un
général habile & manœuvrier fera des mouvemens pareils , fans croire
faire , en fe retirant , un aveu d’infériorité ; c est a force d’en faire qu’il
trouvera enfin une occasion favorable . Chez les anciens , farinée qui
étoit fur l’ofFensive, alloit ainsi présenter le combat à l’ennemi , afin
de l’engager à sortir de ses retranchemens , Lc à fe mettre en prise,
sb retirant ensuite , quand elle ne voyoit pas une occasion assez favo¬
rable d’attaquer : ainsi Annibal battit les Romains à Trasimene Lc â
Cannes : ainsi, dans leur belle campagne de 167s , fe tâterent souvent,
fans jamais s’engager , Turenne Lc Montecuculli . Ces grands hommes
favoient bien précisément en quoi consistoient la honte ou la gloire.

J ’ai promis un exemple d’un ordre de marche de flanc , suivi d’un
ordre de bataille de front , nécessité par ^apparition imprévue de l’ar-
mée ennemie fur la tête de la marche Lc combiné fur le terrein.

Soit donc l’armée en ordre de marche comme en AB . {PI . XV. ) Les
troupes légeres , qui éclairent la tête de la marche , font avertir le géné¬
ral que l'ennemi paroît en CI ) , Lc vient de front à l’armée pour l’atta-
quer dans fa marche . Le général fe porte fur lc champ à la tête des co¬
lonnes , faisant suivre.son avant-garde ; Lc ayant reconnu les ennemis,
fait tout de fuite fa disposition pour s’oppofer à eux . En avant de lui Lc
fur fa droite est un ruisseau, à la gauêhe duquel s’étend une lisicre de
hauteurs boisées ; c’est à ce ruisseau qu’il va appuyer fa droite , l’étendant
ensuite le long de ces hauteurs . Le centre de fa disposition fera la grande
plaine D , Lc il y portera en conséquence la plus grande partie de fa cava-
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lerie. Sa gauche , composée d’infanteric , occupera le bois F , 8c appuyera
au village G , où il jettera une brigade d' infanterie . Le reste de fa cava¬
lerie fera en bataillé derriere ce village 8c dans différentes trouées qui
sont le long du bois de la gauche , asin de soutenir l’infanterie qui le
défend. Sa position déterminée , il indiquera aux officiers généraux,
commandant les divisions , les points où ils doivent porter les troupes
8c le plan général de fa disposition. Les deux lignes de son aile droite
de cavalerie , qui font à la tête de la marche, , se portent rapidement
dans la plaine D , y forment le centre de l’armee fur une feule ligne,
appuyant leur droite aux hauteurs 8c leur gauche au bois. La seconde
ligne d’infanterie , qui forme la seconde colonne , se dirige vers la par¬
tie droite de la position qu’elle doit occuper . Les six brigades de la tête
de la colonne , y compris la brigade de flanc , doivent former la premiers
ligne de cette droite , 8c les quatre brigades de la queue la seconde.
Cette colonne fe partage à cet effet en deux ou trois colonnes afin d’arri-
ver plus promptement fur les points où elle doit íè former . La pre¬
mière ligne d'infanterie , qui compose le centre de la premiers colonne,
doit , dans le nouvel ordre de bataille , occuper la gauche de la position ;
en conséquence elle se partage de-même pour la rapidité du mouvement
en plusieurs colonnes, 8c fe dirige fur les points où elle doit fe former.
La brigade de flanc qui est à la queue , fe porte en droiture au village dc
la gauche . Les cinq brigades de la tête de la colonne forment la premiers
ligne de la droite , 8c les quatre brigades de la queue la seconde. A l'é-
gard de la première ligne de l’aile gauche de cavalerie qui est à la queue
de la premiers colonne , elle le dirige en avant sur la gauche , pour se
mettre en bataille , en arriéré des trouées du bois qui est occupé par l’in¬
fanterie de cette aile ; 8c la (econde ligne de cavalerie qui est à la queue
de la seconde colonne , continuant son mouvement en avant i>vient se
former en seconde ligne derriere le centre . L ’avant-garde cependant s’est

portée en avant du centre dans quelque position avantageuse d’où elle
couvre le mouvement de l’armée , 8c d’ou elle est en mesure de fe por¬
ter en renfort à la partie la plus foible de l’ordre de bataille , suivant
la disposition que le général verra faire à l’ennemi . Cet ordre de bataille
invertit entièrement l’ordre primitif de l’armée , mais il fait rapidement
face à une circonstance imprévue :̂ les troupes arrivent par le chemin le
plus court aux points qu'elles ont à occuper , 8c à la guerre la méthode
ne doit pas enchaîner , elle ne doit pas dégénérer en routine.

On sent par cet exemple , que , si le terrein de la position choisie par
le général exigeoit d’autres combinaisons dans remplacement des trou¬
pes , elles s’exécuteroicnt avec la même facilité . On sent même que , si
au lieu d’arriver à occuper simplement une position défensive , le général
trouvoit avantageux de paffer tout de fuite à un mouvement contre -offen-
sif fur l’ennemi , il le pourroít également lorsqu’une armée est organi-
soe > lorsqu ’ellc a acquis une fois l’habitude des grandes manœuvres } si
1 tomme qui la commande a du génie , il n’y a pas de machine qui folt
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plus maniable , plus simple , Sf- susceptible de plus de variété dans sescombinaisons.

Tous les exemples exposés ci-dessus, ou d’autres différemment combi¬
nés relativement a d’autres natures de terreins , mais tendant à enseigner

» les mêmes résultats , pourront être mis à exécution dans le camp a’in¬
struction . Le général pourra , pour en exécuter quelques-uns avec plus
de vraisemblance, partager l’armée en deux corps & les faire agirl ’un
contre l’autre d’après telle ou telle circonltance donnée ; charger , par
exemple PoíHcier oénérctl5comniíinclíint1un de ces coips ^d «ilter choi-
sir 8c occuper une position qui remplisse tel ou tel objet , & l’officier
général , qui commandera l’autre corps , de l’attaquer ou de le déporter.

Ces deux officiers généraux se conduiront chacun de leur côté suivant
leurs lumières , le général sc bornant , pendant tout le temps que durera
l’opération , a être spectateur de leurs mouvemens , pour ensuite discuter
avec eux ce qu' ils auront fait 8c ce qu’ils auroient dû faire. Mais pour
cela quel homme ce devroit être que ce général ! II faudroit dans de
certains états que cë fût le souverain lui-même, afin qu'il n’éprouvât
point de contradiction ; il faut dans tout qu’il soit d'une habileté assez
universellement reconnue pour commander aux opinions.

C’est sous un tel homme 8c dans un camp d’inrtructson pareil que les
officiers généraux apprendront à remuer des troupes , à calculer les distan¬
ces , à saisir d’un coup d’œil Panalogie du terrein avec les différentes
armes', 8c bien d’autres principes encore qui naissent des circonstances 8c
des situations , & qu’on ne peut pas indiquer ici.

C ’est-là qu’ils apprendront qu’après que le général leur a indiqué en
gros la position qu’ils doivent occuper dans l’ordre de bataille avec une
division ou un corps de troupes , il reste , dans la maniéré d’occuper cette
position , une infinité de détails qui les regardent ; qu’ils doivent savoir
occuper une hauteur un peu plus avantageuse en avant ou en arriéré des
points donnés , mettre devant les troupes un rideau ou un ravin pour les
abrier du feu de l’artillerie ennemie quand elles sont en panne , faire quel¬
ques légers changemens dans l’alignement donné quand ce changement
peut être avantageux , prendre en un mot fur eux tout ce qui , en pro¬
curant quelqu’avantage , ne fait pas contre -sens à l’ordre de bataille , Lc
concourt à remplir plus parfaitement l’objet de la disposition générale.

Dans toutes les manœuvres qui fe feront dans le camp d’instruction,
les troupes ne s’approcheront jamais à la portée du fusil , & l’on évitera
toutes ces tirailleries qui ne fervent qu’à mettre du tumulte 8c de l’in-
vraifemblance dans les manœuvres . L ’avantage fera censé demeurer à
celui qui,  par le choix de sii position , aura le mieux suppléé au petit
nombre de ses troupes , ou qui,  par fes déploiemens 8c fes manœuvres,
présentera fur un de les points d’attaque 8c de défense, des moyens supé¬
rieurs à ceux de l’ennemi ; car il saur, 8c c’est un principe bien impor¬
tant pour ne pas décréditer l’instruction , que dans ces camps de paix les
manœuvres s’arrêtent où elles cessent de devenir semblables.

1
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CHAPITRE XIV.

application de la Taélique exposée ci-deffius, aux ordres de bataille défensifs.
Hèceffité de faire connaître cette application aux Troupes 13 aux

Officiers généraux.

J ^ ' isr considérant tous les ordres de bataille , relativement à l’objet offen¬
sif 5 j ’ai démontré les avantages qui pouvoient résulter de la combinai¬
son des marches 6c des déploiemcns , soit pour tromper l’ennemi sur la
force des colonnes 6c fur le point d’attaque , soit pour prendre rapide¬
ment une disposition. J ’ai fait voir que ces avantages devenoient immen¬
ses, lorsque l’armée attaquée faisoit, suivant la routine ordinaire , sa dispo¬
sition à l’avance , 6c étaloit ses lignes fur la disposition qu'elle devoit
défendre ; car alors le général attaquant arrive avec son avant-garde,
reconnoît cette disposition, compte le nombre 6c l’especc de troupes qui
défendent chaque point , 6c détermine son ordre de bataille cn conséquence.

Ce seroit une science fort imparfaite que celle de la tactique , si elle
n’offroit pas à Parmée qui est fur la défensive , le moyen de balancer ces
avantages. Elle les offre , 6c elle est en cela comme l’art des mines,
comme celui de l’attaque 6c de la défense des places. Egalement suscep¬
tible d’être employée par les deux partis , c’est à celui qui la possede 6c
qui l’applique le mieux , qu’elle rend les services les plus décisifs.

Supposons un général habile 6c tacticien dans la nécessité de recevoir
une bataille , il ne démasquera sa disposition de défense qu’après qu’il
aura reconnu les points où l’ennemi veut faire effort . 11 tiendra son armée
en colonnes fur le champ de bataille qu’il devra occuper , afin de ne
déterminer la répartition de ses troupes que fur celle des troupes de l’en¬
nemi. II opposera enfin finesseà finesse 6c manœuvre à manœuvre ; c’est-
à-dire qu’il sera continuellement en mouvement devant l’ennemi , qu’il
cherchera à le jétter dans l’irrésolution , à l’induire en erreur , à lui faire
illusion fur le nombre 6c fur la disposition de ses troupes , à lui présen¬
ter un point dégarni en apparence , afin de l’engager a diriger son atta¬
que sur ce point , c’cst-à-dire même , qu’il ne sc bornera pas toujours à
une simple disposition défensive , 6c que , si l’ennemi se met en prise sur
quelque point , il saura faire sur lui un contre -mouvement offensif.

Il n’est pas question ici de ces positions défensives , tellement avanta¬
geuses que le terrein y réduise nécessairement l’attaque à un point ; car
alors , comme il ne peut y avoir d’inccrtitudc fur la partie où il est néces¬
saire de porter ses plus grandes forces , il n’y a pas d’inconvénient à
déterminer son ordre de bataille à l’avance. Mais il n’cn est pas de-même
dans les positions qui font susceptibles d’être attaquées fur plusieurs points;
car là , pour qu’il n’y ait pas un de ces points dégarni , dans le temps
que les autres seront inutilement occupés par un trop grand nombre de
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troupes , pour que Pennemi ne puisse pas engager fa partie forte contreune partie foible , il faut ne déterminer fa disposition que fur celle de
Pennemi ; il faut occuper les points d’attaque par des tètes de troupes,
Sc tenir derrière 8c entr ’eux le reste de son armée en colonnes , asm de
porter fes forces où Pennemi portera ses efforts , Sc quelquefois où il fe
mettra en prise Sc fe rendra susceptible d’être attaqué lui-même ; il faut
à plus forte raison, dans les positions de plaine , ne déterminer son ordrede bataille que fur celui de Pennemi , puisque dans ces positions, c’cst le
nombre des troupes , c'est une aile plus ou moins forte , c’est telle outelle arme rendue supérieure dans une partie de Pordre de bataille , qui
décident du succès de Faction .,

Que fera cependant le général ennemi ? II verra des têtes de troupes
dansTes principaux,points de la position qu’il veut attaquer , Sc au lieu
d’une armée en bataille Sc disposée pour se laisser compter Sc battre ,cette armée partagée en colonnes dont il ne pourra juger ni la profon¬deur ni l’objet . Manoeuvrera-t -il ? Cette armee manœuvrera aussi. Cher-
chera-t-il à lui donner le change ? Elle se tiendra en garde contre lui,
elle cherchera à lui faire illusion à son tour . Se décidera-t-il à attaquer
un point , Sc réunira -t -il fes forces pour l'emporter ? Les forces de cettearmée fe réuniront pour le défendre . Entre deux armées pareilles, ce feraenfin à qui l’emportera de génie Sc de célérité dans les manœuvres.

Cotte application de la tactique a la défensive, est encore plus incon¬nue Sc cependant non moins importante que l'application aux ordres de
bataille offensifs. J ’ai dit combien , faute de cette derniere , les armées
attaquantes avoient perdu de batailles. J’aî ojte a cet  égard une occasionmoderne Sc sensible. Hoschtett Sc Ramillies montreraient des armées
battues , pour avoir mal-adroitement étalé les premieres leur disposition,6c invité par -là Pennemi à combiner avantageusement une dispositionoffensive íur elles. Ondoit donc s’occuper essentiellement de l’ovdre défen¬
sif dans le camp d’instruction . II faut qu’on y familiarise les troupes Scles officiers généraux . C ’est fur-tout lorfqu'on partagera l’armée en deux
corps,qu ’on peut donner à cet égard des leçons très-vraiscmbkbles.

Quand je dis qu ’il faut familiariser les troupes avec cette maniéré de
prendre les dispositions défensives , c’est qu’elle les étonnerait beaucoup,
si on venoit à l’employer à la guerre fans que des exemples raisonnés eneussent fait connoître les avantages-à la paix . On est généralement dans
l’opinion qu’une armée qui doit être attaquée , ne fauroit être trop tôtdisoofée en bataille . On est en conséquence dans la routine de former
fes lignes fur la position qu’on a choisie , avant que Pennemi ait fait íàdisposition. Or ne choqueroit -on pas les opinions Sc les usages , si Pennemi
débouchant pour attaquer une armée , le général qui la commande la
povtoit en plusieurs colonnes fur le champ de bataille reconnu ; si là,foin de se mettre en bataille , d attendoit le parti que prendra l’en-nenri ; si enfin il combìnoit habilement qu’il lui suffit d’avoir achevé íà
disposition au moment que Pennemi arrivera fur lui ? II n’y a que l’ha-
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bitude réfléchie de ces sortes de manœuvres , qui , vu le préjugé actuel,

pût rassurer les troupes contre cette contenance , qu’elles croiroient in¬

certitude & danger.

CHAPITRE XV.

Suite des objets dont on devra s'occuper dans le Camp d'instruftion.

_N! - combien d’autres objets d’instruction se présenteront encore
dans les camps de paix ? Quelquefois l’armée exécutera de simples

marches pour aller occuper une position reconnue par les officiers de

l’état -major . Indépendamment de l’avantage qu’il en résultera pour ac¬

coutumer les troupes à la pratique & à la fatigue des marches , elles

seront pour l’état -major de l’armée l’instruction la plus utile & la plus

importante ; car le général s’y occupera particulièrement d’examíner si

les colonnes font ouvertes & disposées, relativement à la nature du pays

& aux principes établis , si la position reconnue remplit bien l’objet qu’il

avoit indiqué , &V. C ’est ainsi qu’en appliquant la théorie aux terreins

ct en taisant travailler les officiers de l’état -major fous les yeux d’un

général , on peut espérer d’en former , plutôt que par des courses infru¬

ctueuses , tantôt fur une frontière , tantôt fur une autre : courses où

personne ne les dirige , où ils ne voient jamais que des terreins nuds ,

où conséquemment les faits ne peuvent pas rectifier leurs idées , & d’où

enfin ils ne rapportent que des connoiflances purement typographiques,

ou des mémoires tout en suppositions, qu’on ne peut pas vérifier, Sc

qui souvent ne sont pas leur ouvrage.
La reconnoífl'ance d’un pays , cette partie intéressante des fonctions de

l’etat -major de l’armée , ayant nécessairement relation avec la grande

tactique , je rassemblerai dans un article particulier quelques idées à ce sujet.

Achevons de dire ce dont on devra s’occuper dans le camp d’instruction.

Ce fera de figurer des attaques & des défenses de différons genres ,

comme de retranchemens , de postes, de villages , de convois ; ce fera

d’exécuter des marches forcées , des passages de rivières & de défilés,

des fiourages, (j 'c. opérations toutes importantes , toutes faites pour in¬

struire les troupes , pour développer ct pour étendre les idées de ceux

qui les commandent , mais fur lesquels il leroit superflu de raisonner ici
à l’avance , parcc qu’elles dépendent entièrement de la nature du terrein

& du génie du général.
J ’ai dit fur 1a tactique , considérée en c-lle-même , tout ce que je crois

qu’il y a à en dire . Je me flatte d’avoir présenté cette science sous des

rapports vastes Lc nouveaux . Je pense qu’il seroit utile 5c intéressant de

Renseigner dans des cours publics , telle que j ’ai elîayé dc l’expofer.
Lorsque toutes les autres sciences s’étendent ct se perfectionnent par des
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théories lumineuses , la science de la guerre sera-t-elle donc la seule qu’drt
abandonne à la routine ? La croit -on si vague , si dénuée de principes
positifs , qu’elle ne doive pas être enseignée ? Eíl -ce l’indignation d’An-
nibal quand il entendit le rhéteur d’Ephese donner des leçons fur l’art
militaire , qui a à jamais ridiculisé le projet de le démontrer dans des
écoles ? Annibal vit en pitié un rhéteur obscur ôc ignorant , oser parler
devant lui des devoirs du général : il eût aimé à entendre un homme
de guerre , un Xantippc , un Epaminondas raisonner de la théorie de
ion art,  il eût íenti que dans un pays où de grands hommes commande-
roient les armées pendant la guerre , il faudroit encore que pendant la
paix ils prissent la peine de se former des troupes ôc des successeurs.

La nature de nos constitutions ôc de nos préjugés nous défend d’ef-
pérer un pareil spectacle ; regrettons du moins qu’il ne puisse avoir lieu,
ôc offrons, en attendant , a nos concitoyens le tribut de nos foibles travaux.
Le cours complet de tactique que je donnerai dans mon grartd ouvrage,
les présentera dans un ordre plus didactique & plus instructif . J ’eílayerai
d’y faire l’ébauche de ce qui devroit être l’objet d'un cours public , je
montrerai que cette science peut être enseignée par des procédés simples
ôc attachants . Elle me l’a été ainsi. Qu ’il me soit permis de rendre ici
hommage à mon pere ! mon entendement étoit à peine ouvert qu’il me
donnoit les premières leçons de la tactique . II me la démontroit succel-
sivement par paroles , par figures ÔC fur le terrein ; lorsque j ’eus une fois
bien conçu les élémens de la tactique , il fit faire en carton découpé , des
efpeces de plans figurés 6c mobiles avec lesquels on repréientoit toutes
sortes de terreins . Sur ces plans il m’expliquoit , avec des figures de bois,
tout le méchanisme des armees. II me repréientoit des batailles qui pou-
voient fournir des exemples qui y étoient relatifs ; il me repréientoit
particulièrement celles de la guerre qui fe faifoit alors , 6c dont les évé-
nemens 6c les détails avoient le plus frappé mon attention ; il alloit ensuite
dans toutes fortes de terreins exercer mon coup d' œil 6c mon jugement.
Nous revenions 6c nous reprenions notre amusement. II me permettoit
des objections . II laissoit mon imagination s’essayer. Insensiblement elle
acquérois plus de développement 6c de rectitude ; alors nous formions
deux armees 8c nous prenions chacun le commandement de l’une des
deux . Puis dans différens pays représentés au hasitrd par l’assemblage de
nos cartons , nous faisions manœuvrer nos armées ; nous leur faisions exé¬
cuter des marches , nous choisissons des positions ; nous exécutions l’wn
contre l’autre des ordres de bataille . Nous raisonnions ensuite sur ce que
nous avions fait . II aimoit mes doutes 6c jusqu’à mes contrariétés . Sou¬
vent les nuits fe passoient dans cette occupation , tant cette étude nous
attachoit , tant mon instituteur avoit sû lui prêter de charmes.

i MEMOIRES
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MEMOIRES
SUR LE RAPPORT

de la science des fortifications,

DE LA CONNOISSANCE DES TERREINS ,

et de la science des subsistances,

AVEC LA TACTIQUE.

PREMIER MEMOIRE.
Rapport de la science des fortifications avec la taíïique çf avec

la guerre en général.

T J  A science des fortifications 8c celle de la tactique font intimement
liées l’une à l’autre . C ’est de la science des fortifications que la tactique
défensive emprunte quelques - uns de ses principes , comme' la nécessité
d’appuyer les flancs d’une disposition , la nécessité d’ordonner toutes les
parties de cette disposition , de manière qu’elles se protègent mutuelle¬
ment ; la nécessité par conséquent de réunir sur les points principaux,
fur les parties les plus menacées, la plus grande quantité de feux 8c de
forces. C’est , a son tour , fur la tactique que font fondés les bons 8c
véritables principes de la science des fortifications , puisque les ouvrages
doivent être assis 8c combinés relativement à la nature du terrein , à
Pefpece des troupes , à leur nombre , à leur ordonnance , à l’esprit qui
les anime, à ces différens objets supputés tant du côté de celui qui dé¬
fend que de celui qui attaque.

II résulte delà que , pour être tacticien , il faut connoître la science
des fortifications , 8c que , pour être ingénieur , il faut être tacticien . La
premiere partie de cette conséquence est admise 8c reconnue dans le mi¬
litaire , fans que cependant les officiers s’éclairent cn conséquence . La
econde semble ne pas l’être parmi les ingénieurs ; car généralement ils

rnnr)aV-C.nt  u 1 comment les troupes manœuvrent , ni comment on doit les
Tomê ìl nC veu*ent  P as  meme le savoir; regardant leur art comme
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le premier des arts , ils dédaignent toutes les autres branches de la science
militaire . Si ce préjugé est entretenu chez eux par le beau nom de génie
dont on a honoré .leur corps 6c les connoiffances qu’ils cultivent , je dois
les avertir que cette pompeuse dénomination est de création nouvelle,
que , du temps de V'auban , on disoit tout simplement le corps des ingé¬
nieurs , 6c qu’ingénieur («) , dans l’institut de cette profession} 6c dans
toutes les langues de PEurope , dérive , non du mot génie, mais du mot
engin, parce qu’alol's les ingénieurs étoient les constructeurs & les direc¬
teurs de toutes les machinés de guerre , 6c particulièrement de celles de
siégé. , . . '

C ’est fur - tout dans la détermination des fortifications de campagne
qu’on doit sentir combien il est important que la tactique dirige lesidées. Faute de cela , on procede avec lenteur , on n’ofe s’écarter de la
routine de méthode ; on voit 1effet d’une piece de fortification , le rap¬
port qu’ellc aura avec la piece voisine , mais on ne s’occupc point de
('ensemble général de la position,,de l’objet qu’elle doit remplir ; on
remue de la terre , on multiplie les ouvrages , 6c l'on ne calcule , ni qui
défendra cette immensité d’ouvrages , ni que des troupes enfermées dans
des retranchcmens pareils, perdent tout l’avantage que pourroient donner
la manœuvre 6c la science.

Qu ’on parcoure l’histoire militaire depuis un siécle , on verra toutes
les erreurs dans lesquelles on est tombe , faute de n’avoir pas combiné
ks fortifications avec la tactique . C ’est fous les généraux médiocres ,
c’est dans le temps où tôutes les troupes de l’Europe n’avoient ni dis¬
cipline ni tactique , que s’introduisit Pufage des lignes ; absurdité qui
rappelle cette fameuso ôc inutile muraille que Pignorance chinoise a bâtie
ù six mille lieues de nous . A l’usage des lignes succéda celui des grandes
positions retranchées qui n’étoient , à vrai dire , que des lignes plus courtes
6c proportionnées au front de Parmée qui devoir les occuper : second
genre de défensive moins mauvais que le premier , mais toujours funeste
aux généraux qui n’èn ont pas connu d’autre . Tel étoit alors le préjuge,
qu’on ne croyoit une position bien retranchée que quand les ouvrages
qui la défendoient , étoient continus . Dans la correspondance des géné¬
raux de Louis XIV avec ce prince & avec fes ministres, on lit en propres,
termes ceci , & souvent Péquivalent : „ boire position est déja couverte dt
, , redoutes; & pourvu que Yennemi nous donne le temps de les lier, tout ira
„ bien. ,, Aujourd ’hui on est revenu de ce préjugé , on regarde qu’en
fait de fortifications de campagne , les courtines sont inutiles , & qu’elles.
ne doivent être formées que de troupes . C’est déja un grand pas de fait
vers la lumière , vers le véritable emploi qu’unc armée doit faire des for¬
tifications -, mais il reste encore à. réduire à une plus juste valeur le mé¬
rite des retranchcmens d’armée , & à fe bien persuader que la défensive.

(a)  Autrefois engineur  en françois, encore aujourd’hui engineer  en anslois . kunf-
uhler  en allemand, ce qui revient proprement à artificier,. 6 J -

1
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sublime consiste, non à aller toujours cherchant des positions 6c recevant
Ics combats , mais à faire fans cesse craindre l’offensive .à l’ennemi -, cC
pour cela à manœuvrer , à le forcer d’en faire de même , 6c à épier le
moment où quelques fautes le divisent , le retardent , le mettent en prise,
pour ensuite agir offensivement sur lui . Ceci est ún point trop intéressant
pour que je ne le développe pas avec plus de détail.

Quel est le but des fortifications ? C 'est de mettre tine troupe infé¬
rieure par le nombre , par le courage ou par la science des mouvemens,
en état de résister à une troupe qui lui est supérieure en quelqu 'un de
ces points. Donc toute fortification suppose des vues défensives, & n’est
par conséquent que le pis-aller de la troupe qui s’y renferme ; donc toutes
les fois qu’un général íe sentira la supériorité du génie , ôc qu’il verra ses
troupes plus nombreuses , 6c plus aguerries 6c plus manœuvrieres , il fe
gardera oien de mettre des retranchemens devant lui , il prendra l'offen¬
sive , il manœuvrera , il attaquera . Ou , si quelquefois il reqoit le combat,
ce ne fera que parce qu’il aura mis l’ennemi dans la nécessité de le donner
avec désavantage, ou parce qu’íl préméditera un mouvement qui , avant
le combat ou pendant le combat même, lui rendra l’offensive qu’il aura
paru abandonner.

Voyons ce qui arrivera à un général qui , fe trouvant inférieur à l’en¬
nemi , fe conduira différemment , 6c suivant les principes visités dans les
armées modernes. S’il prend le parti de construire des lignes 6c de fe
mettre derriere elles, pour peu que son ennemi sache manœuvrer , elles
feront tournées , surprises, percées , 6c je n’ai pas besoin de dire pourquoi
elles ( le seront , tant d’exemples 6c de raisons reconnues rendent cette
conséquence sensible. S’il se jette dans une position excellente , 6c dont
tout le front soit couvert par une continuité de retranchemens , il fe liera
les mains, il ne sera plus en messire de faire craindre l'offensive à l’ennemi ;
il jettera dans son armée l’esorit de timidité 6c de découragement ; il n’osera
fe compromettre hors de fa position . Je veux que l’ennemi ne puisse l’at-
taquer de vive force dans fa citadelle ; il le désolera par des courses sur
ses flancs, fur ses communications , fur le pays qui l’intéresse ; il Rap¬
prochera de lui , il le resserrera, ill ’affiégera; offensif 6c mobile,il prendra
fur cette armee ainsi retranchée , tous les avantages que l’assiégeant a
fur l’aíliégé , 6c fur des ouvrages qui font immobiles êc défensifs ; il ira
à elle par tranchée , il fera converger sor quelques points de cette posi¬
tion , tous ses feux 6c ses efforts > il l’obligera , ou à l’extrémité fâcheuse
d’abattre ses retranchemens , 6c de venir présenter un combat désavan¬
tageux , ou à celle de mettre bas les armes, ainsi que Pont fait les Saxons
à Pirna , ainsi que l’auroit fait Pierre , fur le Pmth , fans l’adresse de
la Czarine.

Mais je veux que , revenu avec son siecle du préjugé qui existoit
autrefois en faveur des lignes 6c des camps retranchés , il ne prenne ni

une ni Pauvre de ces défensives. S’attachera - t - il à ne sc présenter à
-ennemi que dans des positions couvertes par plusieurs points retranches,L z
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comme redoutes , batteries , villages , abattis , &c.  faisant en quelque sorte
de son armée la courtine de ces bastions ? C’est aujourd ’hui 1a grande
routine de la défensive moderne , routine fans doute préférable a celle
qu ’elle a remplacée , mais sujette elle-même a beaucoup d’inconvéniens,1° . en ce qu’elle réduit l’avmée quis ’en sert , à k défensive, & qUe  c’estdéja une eípece d’échec , de recevoir k loi des dispositions de l’ennemi,
d’être fans cesse occupé à parer , Sc de n’être pas tn mesure de lui porter
coup à son tour ; 20. en ce que l’ennemi ne court jamais aucun risque
décisif en attaquant une armée airtsi postée . Battu , il se retire , & il est
rare qu’avec des précautions bien prises il craigne la poursuite . Vain¬
queur , il peut rendre sa journée complette , parce qu’il déborde Sc prendae revers les postes occupés ; ainsi fut pris Hochstett ; ainsi l’auroit peut-être été Autoin Sc une partie de l’armée du maréchal de Saxe , si lesbonnes dispositions des ennemis avoient soutenu ce que le hazard leur sir
entreprendre ; 30, en ce que de deux choies Tune : si les points fortifiésfont trop éloignés Tun de l’autre , comme à Fontenoy , à Lauffelt , à
Rocoux , l’ennemi passe entre deux , ou bien fait , vis-à-vis chacun de
ces points , une disposition qui les enveloppe à demi de batteries Sc de
forces supérieures , les emporte , met a découvert l’armée qui les sou¬
tient , Sc gagne k bataille . Si ces points fortifiés font rapprochés au
point de se protéger Sc de se flanquer mutuellement , cette position re¬tombe dans l’inconvénient des camps retranchés ; toute l’armee se trouve
emplacée dans des points où elle est réduite a k défensive k plus paflìveSc k plus inégale . Si l’un de ces points est forcé , comment rétablir le
combat ? 11 ne reste point assez de troupes , point d’assez grands efforts
à employer pour challer l’ennemi du bastion où il s est établi , Sc de kcourtine lur laquelle il se sera bientôt étendu ; Sc que deviennent alorstoutes les troupes emplacées dans des postes où elles sont débordées ,
prises à revers , & d’où elles ne peuvent plus sc retirer qu’avec peine ?40. Cette défensive, fondée fur des positions retranchées , est enfin con¬
traire à toutes les grandes vues de k guerre , elle n’adu moins certai¬
nement jamais été k maniéré des grands hommes. On n’a qu’à récapi¬
tuler les batailles qu’ils ont données , ils ont presque toujours attaqué ;
Sc s’ils ont reçu des combats , ce n’a presque jamais été derrière des
retranchemens . N

II ne résulte pas delà qu’il n’existe quelques occasions ou une arméepuisic sc retrancher . Je blâme l’abus qu’on fait des positions retranchées,
8c non Tissage qu’il est quelquefois à propos d’en faire. Si , par exemple,
Une armée inférieure occupe une position importante , Sc par laquelle
elle traverse absolument les projets de Tennemi; si, voulant couvrir un
siégé , un pays , une opération , elle trouve une de ces positions uniques,qui ne laissent à l’ennemi ni k ressource des manœuvres , m celle desdiversions, 8c qui l’obligent nécessairement à venir attaquer dans cette
position ; si enfin Tavantage qu’on trouvera à y recevoir la bataille,
est plus grand que celui qu’on le procureroit en allant au devant de Ten-

t
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«emi , il st’y a pas à balancer à augmenter la force d’une position pareille

par des retranchemens ; encore raut-il qu’ils soient disposés tellement

qu’on conserve la possibilité d’agir oífensivement sur l’ennemi , si iês dis¬

positions d’attaque ou les mouvemens du combat dònnoient lieu d’espé-

rer de tirer de ce parti une victoire plus certaine ou plus complette . II

«ut , en un mot , que ces retranchemens soient tels que l’armée , qui est

derrière eux , ne puisse être réduite au rôle d’aílicgée , &>qu’il reste une

entiere liberté de mouvemens au génie de l'homme qui la commande,

ainsi qu’au courage & à la science de manœuvres des troupes qui la

composent.
Voici donc comme je pense qu’une armée devroit se retrancher en

pareil cas : ce seroit , non par des retranchemens continus , ou , ce  qui

reviendroit au même , par des points retranchés , distribués symmétri-

quornent de distance en distance , de maniéré à se flanquer Sc à se pro¬

téger mutuellement ; ce seroit en retranchant quelques points de lâ po¬

sition seulement , comme ceux qui sont vis-à- vis des débouchés si l’en¬

nemi est réduit à déboucher , ceux où l’on ne peut disposer qu’un petit

nombre de troupes , & les troupes fur le courage Sc les manœuvres

desquelles on compte le moins ; ce seroit en se retranchant ainsi fur

quelques points Le en les mettant â l’abri d’être emportés , tandis qu’en

réunissant fur d’autrcs points nuds Sc ouverts , l’élite Sc le plus grand

nombre de les troupes , on y prépareroit contre l’ennemi une dilpoii-

tion vigoureuse Le prête à devenir offensive au moindre faux mouve¬
ment qu on lui verroit faire.

Qu on prenne la peine d’y réfléchir , cette maniéré de défendre une

position absolument opposée à la routine actuelle , seroit cependant con¬

forme à tous les grands Lc véritables principes de la guerre , io . .Elle

seroit offensive, qualité primordialement constitutive de toute défensive

d’armée. z° . Les retranchemens y feroient ramenés à leur véritable usage,

qui est de suppléer au nombre inférieur ou à la mauvaise espece de trou¬

pes , Sc de mettre à couvert des parties foibles & dégarnies ; ils ne fe-

roient qil’un accessoire combiné Sc employé dans la disposition géné¬

rale , de maniéré à fortifier là quelques points , pour laisser porter ail¬

leurs l’elite Sc la majeure partie des troupes ; c’est-à-dire , à donner là

une somme de résistance supérieure aux efforts de l’ennemi , pour procu¬

rer ailleurs une somme d'efforts supérieurs à son offensive.

Autant je pense que les retranchemens doivent être rarement employés

par une armée , autant je crois au reste que tous les postes Sc corps déta¬

ches doivent en faire usage , sor-tout si ces postes ou corps détaches

occupent des points où il soit nécessaire qu’ils résistent , s’iîs couvrent

Une opération , s’ils gardent un entrepôt , un magasin , un débouché ;

car dans ces occasions il s’agit de tenir ferme , d’attendre du secours , Sc

le petit nombre , quelque brave , quelque bien posté qu’il soit , peut être

accablé par la multitude ; or , de bons retranchemens suppléant à l’infé-

°ute du nombre , Lc mettant en état d’attendre des renforts , c’est se
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cas d’en construirei ils font , dans cette circonstance , le moyen principalSc  primitif de la défensive.

Par une conséquence du raisonnement posé ci-dessus , il ne faut pas queles postes ou corps détachés s’occupent de fe retrancher , lorfqu’ils sentsimplement destinés à servir de malque , à couvrir une pìUs g ^ nde éten¬due de pays que celle qu'ils peuvent occuper : dans le premier cas leurbut n’est pas de combattre , mais d’avertir > dans le second , il est inutile
de retrancher quelques points , puifqu ’ils ne pourvoient tout défendre Scqu ’ils ne serviroient qu’à indiquer à l’ennemi ou d faut qui cheiche a.percer . C ’esten manœuvrant , en se tenant sans cesse en mouvement le
lona de la ligne de défense qu’on a choisie , qu on peut efperer de s op¬poser à lui Dans l’un Lc dans l’autre cas enfin , tout poste ou corps detroupes qui prendra le parti de se retrancher , c ’est -à-dire , celui de s’é-
tablir dans une position Sc de s’y arrêter plusieurs jours , s’exposera às’y faire attaquer avec avantage , parce qu’il donnera -à l ’ennemi la ten¬
tation 6c le temps de combiner un mouvement offensif fur lui . Cecin’exclut pas l’excellente maxime de passer les nuits dans la meilleure
position possible , de rendre , si l’on est à portee de l’ennemi , cette positionencore meilleure par quelques retranchemens , places non de maniéré a
faire de la position une position de combat , puisou ’on ne veut pas enrecevoir , mais à donner le temps de se rassembler, de rappelles ses postes,à couvrir Sc à faciliter la retraite.

Enfin , savoir à propos sc retrancher , ou ne pas se retrancher , distin¬guer les occasions où des retranchemens peuvent être utiles , inutiles ou
Funestes, les combiner , quand on a résolu d’cn construire , avec l’objetqu’on fe propose , avec ce qu’on peut faire ue ses troupes , avec ce quepeut l’ennemi , 6c pour cela ne pas en abandonner la détermination à un
ingénieur , si cet ingénieur n’est en même temps homme de guerre Lc
tacticien : voilà le devoir des officiers qui commandent des troupes à la
guerre : il fout pour cela qu’ils aient les connoissances nécessaires, il fautqu’à cet effet if soit établi dans les troupes des écoles 6c des écoles de
pratique , bien plus que de théorie , pour la construction , l’attaque Lcla défense des fortifications de campagne . Je dirai dans mon grand ouvragefur quel plan devront être formées ces écoles , quels objets l’instiuction
devra y embrasser. Je prouverai qu’en six mois un officier pourra acqué¬rir les connoissances indispensables fur cette partie de la science militaire..Ce seront ensuite , s’il est né homme de guerre , l’expérience , les occa¬sions la fermentation d’esprit qui naît toujours de la vue des choses 6c
des événemens , quand on a quelques lumières acquises , qui Raffermiront
dans ces connoissances Lc lui apprendront a en faire usage.

Je viens de chercher à établir le véritable rapport que les fortificationsde campagne doivent avoir avec la tactique 6c avec les opérations mili¬
taires : examinons maintenant l’influence que la grande fortification , la

fur
jufqu ’à

fortification permanente , c ’est-à-dire , les 'places de Guerre
se système militaire de l ’Europe . Cela nous conduira a chercherjusqíà
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quel point cette influence dcvroit exister , & nous trouverons qu' fl s’en
faut que ce point soit celui où elle existe.

L ’csprit d’imitation 6c de manie , qui fait aujourd’hui si prodigieuse¬
ment augmenter l’artillerie & les troupes légeres , fembloit íur la fin du
dernier siecle vouloir convertir toutes les villes en place de guerre . Vau-
ban 6c Cohorn donnoient une si grande célébrité à leur art , ôc presque
toute l’Europe militaire étoit si ignorante alors , qu’il n’est pas étonnant
que ces deux hommes , avec du génie 6c des principes , aient entraînétoutes les opinions. Cohom fortifia la Hollande ; Vauban fortifia la Flan¬
dre , le Rhin 6c une partie des frontières du royaume. II bâtit ou répara
près de cent forteresses. On vit en Flandre fur-tout s’élever des chaî¬
nes de places fur deux ou trois lignes ; on vit en même temps , car les
erreurs partant du même principe sont ordinairement contemporaines , des
provinces cnticres couvertes par des lignes ; ces lignes étoient , à le bien
prendre , des poligones multipliés  6c ajoutés l’un à l’autre fur un développe¬
ment immenle. Tel est enfin le reste du préjugé répandu alors, que la
plupart des calculateurs politiques , en pesant les forces de la France avec
celles des états voisins, font encore entrer aujourd ’hui pour beaucoup trop
dans la balance , cette quantité de places.dont quelques-unes de ses fron¬
tières sont garnies , comme si des bastions pouvoient défendre à eux seuls
les villes qu’ils enveloppent ; comme si la destinée de ces villes , quelque
bien fortifiées qu’elles soient , ne dépendoit pas de la bonté ÔC de la vi¬
gueur des troupes qui les défendent 6c les soutiennent , comme si enfin
des places mal défendues ne tournoient pas à Pépuisement , à la honte
6c à l’efclavage certain des peuples vaincus qui en ont été les constru¬cteurs 6c les maîtres.

Qu ’est-il cependant résulté de cette multiplication énorme de forte¬
resses? Tes guerres en sont devenues plus ruineuses 6c moins savantes :
plus ruineuses du côté de l’argent 6c des hommes , parce qu’elles en
ont consommé alors une bien plus grande quantité . II a fallu construire
ces places , il faut les entretenir ; mais ce ne seroit encore rien que
cette mise de dépenses primitives 6c annuelles. Ces places construites,
il faut les approvisionner , il faut les garder même en temps de paix ,
il faut en temps de guerre les couvrir , les défendre , attaquer celles
de l’ennemi ; d’où il a fallu augmenter de part 6c d’autre le nombre
des troupes ôc de tous les attirails relatifs , entretenir ces troupes 6c ces
attirails en temps de paix , par conséquent être perpétuellement dans
un état de gucnc qui ne laisse jamais respirer les peuples.

Voyons avec un peu plus de détail comment notre système de pla¬
ces a nécessairement augmenté les armées. JLes places des anciens étoient
simplement environnées d’un mur avec un fosse , 6c d’un mur dont les
tours ou les autres ouvrages à flanc étoient peu faillans. Elles n’avoient
point de pièces de fortification extérieure , par conséquent elles exi-
geoient des garnisons moins nombreuses , il falloit des armées moins
considérables pour. les investir 6c les assiéger. Les places modernes oc—
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cupent des terreins bien plus vastes. Aux courtines de leur première
enceinte tiennent des bastions , dont la capacité doit être grande , pour
qu ’ils soient susceptibles d’une bonne défense. En avant oe cette en¬
ceinte , il y a un fossé , des demi-lunes , un chemin couvert , un gla¬
cis , puis des ouvrages extérieurs , quelquefois tellement multipliés les
uns devant les autres , que le dernier de ces ouvrages se trouve a quatre
ou cinq cent toiles du corps de la place . On sent ce que des circon¬
férences pareilles exigent de moyens pour être défendues Sc pour êtreinvesties.

Cependant en même temps qu’un état construit des places fur ces
frontières , l’état voisin tâche d’en construire fur les siennes. Ainsi ils’éleve à l’envi forteresse contre forteresse. C ’est en Flandre sur-tout
que s’est vue cette rivalité . On eût dit que la France , l’Autriche , la Hol¬lande croyoient augmenter leur puissance en augmentant le nombre de
leurs bastions . Ces boulevards étant élevés de part 8c d’autre , il a fallufaire la guerre avec des armées plus nombreules . II falloit d’abord des
garnisons dans des places , ensuite il falloit une armée pour faire les sieges,& souvent une autre armée pour les couvrir.

C ’est déja un grand mal occasionné par la multiplication Sc  par le
système actuel de nos places de guerre , que ^accroissement prodigieux
des armées Sc des dépenses , puisque ce surcroît épuise les peuples Sc la
population . Examinons maintenant si l’art de la guerre y a gagné , siles guerres en font devenues plus vigoureuses Sc plus décisives.Les Armées étant devenues plus nombreuses Sc traînant à leur fuite une
beaucoup plus grande quantité d’attirails , il eût fallu que la tactique eût
fait , en raison de cet accroissement , des progrès relatifs j elle n'en fit pas , Sc
par conséquent les armées ne furent que des masses plus compliquées,
plus pesantes , plus difficiles à mouvoir Sc à nourrir . U y eut moins de
grands mouvemens en jeu de part Sc d’autre , moins de manœuvres ,
moins d’habileté . Dans les pays couverts de places , comme la Flandre ,
la guerre prit un caractère de routine Sc de mollesse , qui n’est certai¬
nement pas celui du génie . On put à peu près calculer ce que chaque
campagne devoir produire . Une ou deux batailles , la plupart du temps
conduites 8c décidées par le hasard , s’y donnent ou s’y reçoivent , soit
pour couvrir des places , soit pour préparer ou couvrir des sieges. Ce¬
lui qui les perd , se retire derriere ces places , 8c celui qui les gagne , faitou finit tranquillement quelques sieges. La campagne suivante , c’est
la même chose , Sc ainsi des autres jusqu ’à ce qu’un des deux partis sesentant à ses dernieres places , Sc  par conséquent , suivant nos calculs
actuels , à íès dernieres ressources , íe hâte de conclure la paix . C ’est-à-
dire , pour peindre d’un seul trait cette maniéré de guerre , que deuxcens mille hommes de part ou d’autre vont pendant quelques années
fur la frontière répandre beaucoup de sang 8c d’argent , sans qu’il en
résulte ordinairement d’autre effet décisif que celui de la prise de quel¬
ques places Sc de l’épuisement à peu près égal des vainqueurs Sc des vaincus.
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A voir cela sous le point de vue de la philosophie & de l’hutnanité,il peut être heureux que , soit l’effet des places , soit celui de la rou¬tine établie , les guerres se passent ainsi en petites opérations , en alter¬natives de places prises Lc reprises , au lieu de conquérir Sc de ravagercomme elles faisoient autrefois . Mais à envisager l’objet militaire , l’artde la guerre y a sans doute perdu , puisque ses effets font moins grands jpuisqu’enfin ils ne remplissent pas le premier Sc le malheureux but qu’ilsdoivent avoir , celui de foire le plus de mal possible à l’ennemi , 6c dedécider promptement les querelles des nations.
II ne s’ensuit pas de-là que l’art de construire de bonnes places , deles attaquer , de les défendre , porté au point où il Test fur quelquesparties , Sc perfectionné comme il pourroit l’être fur beaucoup d’au-tres , ne lasse honneur à l’esprit humain , Sc ne soit une branche inté¬ressante de la vaste science de la guerre ; mais on lui a fait jouer untrop grand rôle , on a oublié qu' il n’étoit qu’un accessoire , &C que lagrande tactique , la tactique des mouvemens , celle qui fait- gagner lescombats , étoit le principal -, on a trop compté fur les places de guerre,on les a trop multipliées ; on s’est livré aveuglément à une infinité d’er-reurs Sc de préjugés que les ingénieurs , malheureusement peu in¬struits , tandis que le reste du militaire ne í’étoit point , mais malheu¬reusement circonscrits dans la fphere de leur art seulement , Sc par con¬séquent enthousiastes , exclusifs , Sc portant rarement leurs vues au-delàde leurs fortifications , n’ont pas manqué d’accréditer Sc d’étendre.Avant que d’oser substituer mon opinion à ces erreurs , je vais pré¬venir deux objections qui m’ayant déja été faites dans la conversationfiar quelques personnes, pourroient se présenteràmes lecteurs. Voicia premiere . ,, Supposé que la multiplicité des places de guerre ait con-, , tribué à faire révolution dans le système militaire de l’Europe , Sc à„ faire augmenter les armées , ce changement a-t -il produit un mal po-„ litique pour les états ? Les guerres devenues plus ruineuses en íont„ devenues plus courtes , ainsi la balance de consommation d’hommes

„ Sc d'argent doit être la même ? " Voici ma réponse.,, Supposons quelles peuples intéressés dans la fameuse guerre des, , trente ans , aient versé autant de sang , dépensé autant de millions,„ mis autant d’hommes fur les armes , que les nations qui ont com-, , battu la guerre derniere pendant sept ans en Allemagne . Cette con-
„ sommation , égale en apparence , aura cependant des effets bien plus„ onéreux ôc bien plus destructifs pour ces dernieres , en ce qu’elle se„ sera foite en moins d’années , en ce qu ’il est bien différent de dépen-,, fer pendant trente ans de fuite une somme proportionnée ou même„ un peu disproportionnée à ses capitaux , ou de dépenser la totalité de„ cette même somme en un petit nombre d’années , Lc par conséquent
,, d’être obligé d'engager les capitaux , d’augmenter les impôts , ôc de), recourir à des emprunts usuraires. Ce que je dis ici pour les finan-ìì  ces , peut s’appliquerà la population, elle souffrira bien moinsd uneTome II.  r i » M
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,, consommation quelconque d’hommes , qui fera faite en dix ans , que
„ d’une consommation égale qui fera faite en deux j elle supportera bien
,, plus facilement lc fardeau d’un million d’hommes employés à la guerre,
„ & conséquemment enlevés pendant ce temps-la au mariage , à l’agri-5, culture , à tous les arts utiles , que celui du même nombre d’hom-
„ mes voués à la profession des armes dans l’efpace d’un petit nombre
„ d'années. En un mot , les guerres longues , Lc faites à petits fraisd’hom-
, , mes Lc d’argent , étoient des maux légers qui pouvoient ne pas al-
„ térer la constitution d’un état robuste , tandis que les guerres courtes
„ & faites à frais immenses , c’est-à-dire , nos guerres actuelles , font des
„ maladies de crise , qui jettent dans la langueur l’ctat le plus sain Lc le
„ mieux constitué.

Jc passe à la seconde objection , elle est le grand argument des in¬
génieurs en faveur des places dc guerre . „ Les places de guerre , discnt-
, , ils , sont la force d’un état , elles font fa ressource dans les guerres
„ malheureuses. Sans les places , on íeroit encore des guerres d’incursion
„ Lc de dévastation , comme elles fc font en Pologne , comme les font
„ lesTartares . Sans les places , ajoutent -ils, la r rance eût -elle été envahie
, , dans la guerre de 1700 . Les batailles de Ramillies Lc de Malplaquet
, , fe fussent données derrière la Somme. ”11  y a dans ce raisonnement quel¬
que vérité mêlée à des erreurs spécieuses. C’est un motif pour le discu¬ter Lc Papprofondir . Reprenons d’abord fa derniere partie.

II est très-vrai que l’enchaînement de malheurs Lc de fautes qu’é-
prouva la France dans la guerre de succession, eut porté les alliés en
Picardie Lc peut -être plus loin , fans toutes les places de Flandre qui
les arrêtèrent pas à pas. Mais qu’est-ce que cela prouve en faveur du
système de la multiplicité des places ? Elles ont été utiles , elles ontrendu les progrès des alliés plus lents Lc moins décisifs ; mais il falloit
avoir une tactique Lc de bonnes troupes ; il falloit ne pas laisser tom¬
ber la discipline établie par Louvois ; il falloit s’être attaché à former
des officiers Lc des généraux ; il falloit ne pas faire un Chamillard mi¬
nistre , Lc les courtisans de madame de Maintenon généraux ; on eût
tenu la campagne avec avantage , 011 eût eu en Flandre l’ascendant
qu’une armée nationale & voisine de son pays , auroit dû naturellement
avoir fur une armée de confédérés , dont quelques-uns ctoient très-éloi-
gnés de leur pays ; on eût gagné les batailles au lieu de les perdre,
conséquemment on n’auroit pas eu besoin du secours désastreux des
places. Dc ce qu’un enchaînement inoui de fautes Lc de mal-adresse ,
de ce que les vices dc notre constitution militaire ont rendu quelques
places utiles , n’en concluons donc pas en faveur de leur quantité . IIauroit bien mieux valu que Pétat Lc l’armée eussent été constitués de
maniéré à s’en passer ; alors que de millions épargnés , que de millions
qu’on auroit qu laisser dans les campagnes , ou porter à des dépenses
plus utiles ! Ensin dans la guerre , dont on vient de parler , ce ne íònt
pas les places qui ont fauve h France , ce font les intrigues de la cour
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d ’Angleterre , c’est Faffaire de Denain . Sans ces événémens , il en au-
roit été de Cambray 8c d’Arras , comme de Lille 8c de tant d autres
villes , 8c la France eût été envahie.

Poursuivons. Les places font , dit -on , la force d’un état . Cela exi¬
ge une grande modification , car les places en elles-mêmes n’ajoutent
pas plus à la force d’un état , que ses arsenaux 8c tous ses attirails de
guerre , qui ne deviennent des moyens que quand on a des armées en
état de s’en servir. II n’y a dans un état de force réelle 8t existante par
elle-même , que des troupes , 8c des troupes portées au plus haut point
d’instruction 8c de discipline. Ayez des places de guerre 8c les meilleures
postibles , si en même temps vous n’avez pas d’armée , ou fi cette ar¬
mée est mauvaise , ces places , quelque multipliées , quelque fortes qu’el¬
les soient , ne serviront qu’à Faire faire des garnisons prisonnières , & a
affermir les conquêtes de l’ennemi. Qu ’on voie la Hollande hérissée de
places , 8c défendue ordinairement par des troupes mercenaires St fans
•vigueur : en 169Z , elle fut envahie presqu’en totalité dans six semai¬
nes. Elle ne fut sauvée que par ses inondations , par le parti qu'elle prit
de mettre à la tête du peu de troupes qui lui restoient , le prince d’O-
range qui leur rendit le courage , St reprit l’offensive sur les François
disperses St affoiblis par la garde de ces mêmes places qu’ils avoient con¬
quises , St mal a propos gardées au lieu de les détruire . Dans l’avant-
cernierc guerre on l’a vue de-même prête à être envahie. 'Le maréchal
de Saxe , supérieur en génie Sc en habileté aux généraux ennemis , avoit
donne 1ascendant à nos armées , il gagnoit les batailles ; de-la toutes
les places mollement défendues ouvroient leurs portes : tant il est vrai
que 1g destin des places est toujours réglé par celui des combats , que
les places ne sont qu’un accessoire , Sc que l’important , la chose à la¬
quelle on doit s’attacher , c’est à avoir une armée supérieure en ma¬
nœuvre , Sc maîtresse de la campagne !

Sans les places , ses guerres seroient plus dévastatrices , l’intéríeur des
états courrait plus de risque. Voilà de toutes ses objections la plus
Fondée , celle qui milite 1e plus fortement en faveur des places.
Approfondissons-la soigneusement. De la maniéré dont se fait la guerre
aujourd ’hui , il est constant qu’elles empêchent les incursions Sc retar¬
dent l’invasion d’un pays. 11 reste à lavoir seulement , si ses places
•seroient des obstacles pour des armées autrement constituées que les nô¬
tres , si une cavalerie infatigable Lc facile à nourrir , comme celle des
Numides 8c des Tartares , craindrait de passer entr ’elles pour aller faire des
courses dans 1e pays , 8c rentrer par une province oppolée . Reste a savoir
si un général , homme de génie , à la tête d’une armée qu’il auroit ac¬
coutumée à la patience , à la sobriété , aux choses grandes 8c fortes ,
n’oserait pas laisser derriere lui toutes ces prétendues barrières , 8c porter
la guerre dans l’intérieur des états , aux capitales même. Les doutes , que

propose ici , serviront peut -être à faire voir que si les places retiennent
1ennemi fur ses frontières , 8c éloignent la guerre du cœur des états,M 2
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c’est plutôt à cause de l’espece Sc de la similitude de nos constitutions,à cause de la routine de guerre que nous avons adoptée , que par rap¬port aux obstacles réels qu’elles opposent.

Mais il ne s’agit pas de la maniéré dont la guerre pourroit se faire ,il s’agit de celle dont elle se fait , ÔC relativement à cette derniere , re¬lativement à nos constitutions militaires , ôc bien plus encore à nos con¬stitutions politiques : les places ont une utilité dont je vais parler , 8cqui me les feroit conseiller à la plupart des états de l’Europe . Cetteutilité n’a peut -être pas été apperçue fous le même point de vue parleurs plus zélés partilans.
Dans la plupart des pays de l’Europe , les intérêts du peuple ôc ceuxdu gouvernement sont tres-séparés > le patriotisme n’est qu’un mot ; lescitoyens ne sont pas soldats ; les soldats ne sont pas citoyens ; les guer¬res ne sont pas les querelles de la nation , elles sont celles du ministèreou du souverain ; cependant elles ne se soutiennent qu’à prix d'argent 8cau moyen des impôts ; ajoutez que dans quelques-uns de ces états cesimpôts font excessifs, que le peuple y est mécontent , misérable ÔC dansune situation qu’aucune révolution ne peut empirer . Cela posé , je disque dans les états de cette nature , les places font utiles ; car indépen¬damment des services qu’elles rendent contre les troubles du dedans , ilest important pour eux que les guerres avec l’étranger se fassent tou¬jours hors des frontières : si elles pénétraient dans l’intérieur , il n’y au¬rait nulle ressource vigoureuse à attendre de la part des peuples. In-différens ÔC fans courage ils baisseraient 1a tête íous le nouveau joug.Les malheurs pourraient amener de grands troubles 8c des secousses dansle gouvernement ; tout au moins ils occasionneraient des révolutions dansle ministère . Mais qu’il existe un état libre , un peuple qui ait desmœurs , des vertus , du courage , du patriotisme j un peuple qui fassela guerre à peu de frais , parce que tous les citoyens s'armeront pourla défense commune , sans exiger de salaire ; un peuple qui le gouvernepar lui-même , 8c qui par conséquent , dans les temps de crise , mettenécessairement à sa tête l’homme le plus éclairé ôc le plus digne , jedirai qu’un tel pays peut sc passer de places , qu’il doit même s'en plis¬ser , asin de conserver sa liberté , qu’en n’ayant point de places , il necourt aucun risque d’être subjugué : premierement il y a à parier queses armées plus braves , mieux constituées , mieux commandées , arrê¬teront l’ennemi fur la frontière ; si le contraire arrive , Pétat ne serapas en danger pour la perte de quelques lieues de pays , ses citoyensse rassembleront de toutes parts contre l’ennemi commun . Plus l’ennemiaura de succès , plus il faudra qu’il s’étende , ôc qu’il s’affoiblisse : oùfera l’ennemi , là sera la frontière , parce que , si j e peux m’cxprimerainsi , l’état ne fera que se replier fm lui-meme , & que par-tout où ilrestera de la terre 8c des hommes , l’état subsistera encore . Ainsi lescampagnes de Rome étoient inondées par les Gaulois , Rome étoit dé¬truite j mais ses chevaliers , son nom , ses destinées s’étoient retirés fur
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la colline du Capitole , en attendant qu’un citoyen rassemblât les dé¬
bris de la nation , 6c vînt chasser les vainqueurs.

Résumons , le plus brièvement possible, ce que je pense fur les places
de guerre . Elles íe font trop multipliées , elles font comptées pour
beaucoup trop dans la balance des forces des Etats , 8c dans le système
actuel de guerre . Elles ont rendu les guerres plus mineuses , en ce qu’elles
ont obligé de renforcer 6c de multiplier les armées ; elles les ont rendu
moins savantes 6c moins décisives , en ce qu’elles ont fait négliger la
grande tactique , Part des batailles , en ce qu’elles ont , en général , ré¬
tréci les vues 6c les opérations militaires. D ’un autre côte , elles ont
rendu les guerres plus douces , elles empêchent les incursions , les dé¬
vastations ; elles peuvent , bien défendues , empêcher ou retarder les
conquêtes : elles ne procureroient peut -être pas ces derniers avantages,
si les armées étoient différemment constituées , si un nouveau genre de
guerre étoit substitué à la routine adoptée ; mais cela n’étant pas , il
faut compter les effets qui existent . Enfin , politiquement parlant , les
places font nécessaires à la plupart de nos gouvernemens , elles le feroient
moins en proportion de ce qu’ils feroient plus libres , plus vigoureux,
plus vertueux , plus aimés des peuples ; elles le font davantage en raison
de ce qu ils s’éloignent plus de ces qualités.

II me reste â dire comment les places peuvent être le plus avanta¬
geuses a un état . C ’est quand , par exemple , les débouchés fur la fron-
tieie ie ìeduuant à quelques points , ces places les occupent 6c les dé¬
fendent ; c est quand la frontière fe trouvant , par la nature du pays,
ouverte qc fans obstacle , elles sont assises fur quelques points principaux,
comme nvieres , confinent de rivières , &c.  c ’est quand , quelque part
qu’elles soient assises5 efi es  sont grandes , capables de contenir des ma-
gasins , des arsenaux, des entrepôts d’armée ; c’est quand , étant ainsi ,
elles font fortifiées de maniéré à recevoir de grosses garnisons, des dé¬
bris d airnee , 6c cependant , au besoin , à pouvoir fe défendre avec peu
de troupes ; c est , en un mot , quand elles font des places d’armcs , des
points d entrepôt 6c d’appui , des bastions dont une armée bonne 6c
manœuvriere est la courtine , ou en avant defquels cette armée peut agir
oflsensivement avec la sûreté d’en retrouver l’appui en cas d’echec ; ou
enfin que cette armée peut abandonner à leur propre force , en attendant
les circonstances favorables d’attaquer Pennemi qui les assiégé.
r n rê iens  à dire qu’il faut que les places soient en petit nombre;
i elles sont multipliées , il faut fe consumer en grosses garnisons pour
es gaider , ce qui oblige à ne pas tenir la campagne 6c à prendre la

detenlive ; ou , si l'on n’en met que de foibles , Pennemi les menace
toutes , manœuvre , dérobe un mouvement , 6c finit par investir celles
places Auvent dépourvues ; au lieu de cela , si l'on n’a qu’une ou deux
rei^ pm? _cou vrir , on peut ne pas les perdre de vue , primer toujours
fembWs ' r ’.f ■ cune  d ’ctles, & lui tenir tête avec toutes ses forces raf-

C1 ticnt a l ’opinion que j ’ai établie ci-deíìus , que la guerre
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en grand , la guerre de campagne doit toujours être l’objet principal
parce que c’est le fort des armées qui réglé celui des places.

Je reviens de même à dire qu’il faut que les places soient grandes,
de maniéré à pouvoir servir d’entrepôt 6c d appui aux armées ; íi elles
Pont petites , si elles font comme toutes nos places du second Lc troisième
ordre , elles Vont inutiles , elles ne font pour les armées ni des points de
retraite , ni des points de ralliement , ni des points Rétablissement . Que
î’ennemi les assiégé, elles- ne peuvent manquer d’être prises z qu’il ne
veuille pas les assiéger, il lui est aisé de les masquer , il peut íouvent
même , fans inconvénient , les laitier detriere lui . Met -on de foibles gar¬
nisons dans des places de cette nature ? Les ouvrages abandonnés a la
défensive de méthode font bientôt accablés par la supériorité de l’assié-
geant . Y met -on des garnisons nombreuses? elles n’en sont souvent que
plutôt prises , parce que ce nombre y devient embarras , parce que la
plupart des commandatis ignorent l’art de fe créer des dehors fous les
approches de l’cnnemi , 6c de profiter de la force de leur garnison pour
rendre leur défense offensive. Enfin la grande 6c la décisive raison qu’on
peut donner contre cette forte de places , c’eít qu’il est tout au moins
inutile de les construire à, l’avance 6c à grands frais} c’est qu’à la guerre
il feroit possible de suppléer à l’objet momentané qu’elles remplissent,
par des postes fortifiés momentanément . A-t-on besoin d’un entrepôt,
d’une tête de quartier , d’un point pour soutenir une communication,
pour défendre un débouché ? Qu ’on choisisse une ville , un village , une
hauteur , un terrein avantageux , qu’on emploie beaucoup de bras à s’y
retrancher >dans peu de jours on va en faire un poste ou de bonnes troupes
6c un homme de tête fe soutiendront assez pour donner le temps à l’ar-
mée de les secourir. Quels services rendent de plus les petites places
■construites 6c entretenues à grands frais ? On peut être un siecle fans
avoir occasion de faire usage d’elles, 6c alors on les laisse dégrader ; ou si
on les entretient , voila , pendant un siecle , des dépenses annuelles qui
forment des sommes considérables , 6c qui auroient pu être bien plus
utilement employées -, cependant quand elles sont assiégées, si une armée
ne vient à leur secours, elles finissent par être prises ; ainsi, à quelques
jours près , les postes élevés en terre , tels que je les propose , rcmpli-
roient l’obiet qu ’elles remplissent. En un mot , ces derniers ont des avan¬
tages que les places ne peuvent pas avoir : c’est que la cii constance dé¬
termine leur position , Lc par conséquent la détermine toujours bien plus
convenablement à l’objet du moment ; c’est que la circonstance ayant
changé on abandonné le poste , ou on le rase pour en aller faire un
autre ailleurs} c’est qu’on fait son poste proportionnément à l’objet qu’on
veut qu’il remplisse , au nombre de jours qu’on veut qu’il tienne , au
nombre ou à l’espece de troupes qu’on peut y mettre , à la force 6c à
l ’habileté de l’ennemi qu’on a devant foi} c’est qu’enfin l’officier qu’on
charge de la défense du poste , préside en même temps à sa construc¬
tion f la dirige suivant ses vues de défensive 6c les moyens, tandis qu’au
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contraire , dans la plupart des places , ses vues & ses moyens se trouvent
souvent en contradiction avec l’espece, la disposition Sc l’extension trop
grande ou trop bornée de leurs ouvrages. Expliquons cette derniere idee.
Pour prouver , il saut , malgré foi , s’étendre en raisonnement. _

L 'inconvénient de toutes les places , Sc un inconvénient qui devient
plus sensible à proportion qu’elles sont plus multipliées , c’cst qu’en gé¬
néral les circonstances qui en ont déterminé l’astìette Sc le systcme de
construction , venant à changer par la révolution des èvénemens , ces
places se trouvent ou inutiles , ou mal emplacécs , ou fans rapport avec
les circonstances du moment . Pour nous convaincre de cette vérité,
lettons les yeux fur deux cent places qu’on compte en France . Un
'homme qui n’auroit pas réfléchi íur leur position , seroit porté à croire
qu’avec cette quantité de forteresses , toutes les provinces du royaume
sont couvertes , Sc nous avons des frontières qui en sont absolument dé¬
garnies j il n’y en a presque point dans nos provinces maritimes ; nos
plus grands ports , nos établisscmens de marine sont à peine , du côté de
terre , à l’abri d’un coup de main. Ailleurs nous avons deux ou trois
lignes de places ; nous en avons dans des points où elles ne couvrent
rien , où elles ne défendent rien ; c’est que la frontière , dans de cer¬
taines parties , s’est avancée , Lc que , dans d’autres , elle a reculé ; c’est
[u’autrefois on avoit pour système d’oppofer place à plate , Lc que celles
e l’ennemi ne subsistant plus , les nôtres font , dans quelques points,
1
devenues inutiles j c’est qu’alors on avoit la manie de tout fortifier , c’est
qu’aujourd ’hui cette branche de l’administration n’est pas conduite fur
un plan plus déterminé . On n’a ni le courage de raser ou d’abandonner
totalement une partie des places, ni assez d’argent pour les entretenir ;
on les répare à demi. Il en est d’inutilcs qu’on conserve par respect pour
Vauban , ou par d’autres préjugés de routine ; il en est qu’on augmente,
parce que les villes ont des octrois qui font les fonds annuels de leur
entretien , Lc qu’il est de réglé établie que ces fonds doivent être em¬
ployés aux fortifications de ces villes , ces villes n’en cussent-elles pas
besoin. II en est que les directeurs ou ingénieurs en chef se plaisent à
bouleverser ou à surcharger de pieces inutiles , afin de contrequarrer
l’opinion de leurs prédécesseurs , ou de suivre la leur . II en est autour
desquelles on fait des enceintes d’ouvrages qu’une armée feule pourra dé¬
fendre , travaux sur l’immensité , fur l’inutilité Lc fur la cherté defqucls
on ne peut s’empécher de gémir , quand on songe que , si on n’a pas
une armée à jeter dans ces ouvrages , ils ne sauveront pas la place ;
que , si l’on a ‘une armée , il vaudroit mieux qu'elle tînt la campagne,
qu’elle couvrît la place par une position bien prise ou par une guerre
de mouvemens , Lc qu’enfin , en cas de malheur ou d’infériorite trop
grande , elle sc retranchât sous la place , Lc se soutînt dans ses dehors- »
jusqu ’à ce que la fortune eût changé.

On voit combien il seroit important que lc gouvernement s’occupâc
e cet objet , qu’il formât à cet égard un plan. combiné fur la situation
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actuelle du royaume , 8c sur les véritables principes de la guerre . Sij ’aibien démêlé ces derniers , ce plan devroit être d’avoir , dans toutes lesprovinces frontières , à proportion de leur étendue , une ou plusieursgrandes 8c bonnes places situées non-seulement dans la position la plusavantageuse en elle-même , mais dans celle qui , à voir la chose en grand,couvre ou appuie le mieux la frontière , ce que j ’ai appellé , en un mot,des places à entrepôt 8c à ralliement.

Ce seroit d’avoir , en arriéré des provinces frontières , 8c dans quatrepoints principaux pour la totalité du royaume , quatre autres places des¬tinées à recevoir les fonderies , les arsenaux , les atteliers de fabricationmilitaire de toute espece ; car il est inouï que la plupart de ces établisse-mens se trouvent sur la frontière 8c dans des villes de premiere ligne.Nos deux établissemens d’artillerie font à Douay 8c à Strasbourg -, presquetous nos fers coulés 8c nos armes blanches se manufacturent dans des
villages , fur la frontière , 8c tellement sons protection , que toutes lesfois que la guerre en approchera , il ne tiendra qu’à un parti ennemid’y venir mettre le feu.

Ce seroit , après avoir détermine les grandes places , qu’il est impor¬tant à la France d’entretenir , ainsi que les quatre places d’atteliers 8cd’arfenaux , dont je viens de parler , de soire dans ce système les chan-gemens que les circonstances exigeront , comme , par exemple , à lafuite d’une guerre malheureuse , 8c qui aura rendu frontière une pro¬vince qui ne l’étoit pas , de fortifier cette province , ainsi que l’étoitcelle qu’on a perdue -, 8c de-même dans une guerre heureuse , 8c quiaura reculé les frontières du royaume , d’abandonner les fortificationsdes anciennes limites , 8c de fortifier les nouvelles , en sorte que l’étatait des frontières fur lesquelles , ou en avant defquelles ses armées puis¬sent soire la guerre avec avantage , 8c que toutes les dépenses relati¬ves à 1a construction 8c à l’entretien des places , soient appliquées aveccombinaison 8c avec fruit ; ce seroit enfin d’abandonner l’entretien de
toutes les autres places , ou peut -être de les faire raser , parce que cefrand nombre de forteresses, la plupart trop petites, mal situées, à-emi dégradées , est ruineux , inutile 8c contraire aux bons 8c vérita¬bles principes de la guerre , ÔC parce qu’en cas de guerre on peut sup¬pléer avantageusement à cette espece de places , par des postes retran¬chés relativement à l’objet du moment.

Mais pour exécuter avec fruit un si grand changement , il faut au¬paravant avoir perfectionné toutes les parties de notre constitution mi¬litaire ; il faut avoir des troupes à l’épreuve 8c ,manœuvrieres , des gé¬néraux qui sachent les conduire , 8c qui osant s’écarter de la routine eta-blie , adoptent , pour ainsi dire , un nouveau genre de guerre . 11 faut destroupes infatigables , accoutumées aux travaux , 8c qui puissent au besoinLc promptement créer les places mobiles dont i’ai parlé , comme les lé¬gions Romaines constmisoient les caftrums  qu ’elles employoient au mêmeulage j il faut exercer ces troupes à la construction & à la défense de ces
( postes
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polies , avoir fur cct objet des écoles continuelles Sc bien dirigées ; ilfaut enfin former les bras Sc le courage des soldats, la tête Sc les pré¬
jugés des officiers i car les troupes étant une sois parvenues à ce pointde perfection , avec de la terre Sc-des hommes , on fait aisément despostes qui remplissent l’objet des places.

Feu M . le Maréchal de Broglie avoir prouvé cette vérité à Prague.Dix -huit ans après ses defeendans ont renouvelle son exemple à CasselSc à Gottingen . Gottingen n’avoit qu' une enceinte en terre , dégradéeSc susceptible d'insulte preíque par-tout . En un mois il fut mis enétat de défense, approvisionné Sc abandonné à ses propres forces. Lesennemis Rapprochèrent Sc furent étonnés de voir une place mena¬
çante où ils ne s’attendoient qu’à trouver un poste insultable. A CasselM . le Comte de Broglie créa une partie de ses dehors pendant le siégé.11 en créa quelques-uns fous le feu de l’ennemi . 11 élevoit travail con¬
tre travail , terre contre terre . Qu ’on suive l’histoire en un mot , cesont ces places du moment , si je peux m’exprimer ainsi , qui ontsoutenu les sieges les plus vigoureux ; c 'est qu’un commandant quifait réparer une mauvaise enceinte , imaginer des obstacles , les faire
naître , les avancer , pour ainsi dire , fur le pas dé Paffiégeant, a ordi¬nairement dans la défense de ses travaux , Pmtelligence., le sang froidSc l’opiniatreté d’exécution.

Ayant osé avancer mes opinions fur le véritable usage qu’on devroit
faire des fortifications , je peux , bien à propos du corps qui les dirige,oler dire que dans cette révolution de iysternes, il y auroit une autreconstitution à lui donner , une constitution qui le rapprochèrent davan¬tage des troupes Sc de la connoissance de toutes les autres parties de laguerre -, qui lui donneroit même fur l’art qu’il cultive , des écoles plus
instructives Sc plus militaires -, qui enfin détruisant beaucoup de préju¬gés , suite de fii constitution actuelle Sc de la maniéré dont on le fait
servir, le rendroit propre à plus Sc de plus grands objets.Ce Mémoire  excede les bornes que je m’étois prescrites . Mais peut -on«'arracher à des idées commencées ? Peut -on s’arrêter dans Pexpositiondes vérités qu’on croit découvrir ? Cette partie étoit d’autant plus in¬
téressante qu’elle étoit neuve à traiter , Sc que la plupart des erreurs que. j ’ai cherché à y combattre , sont accréditées par lc temps Sc revêtues de
quelques apparences de lumières.
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SECOND MEMOIRE.
Rapport âe la Connoìjsancc des Terreìns avec la Tactique.

en juger pav tous les détails militaires qui nous restent des an¬
ciens la science de la rcconnoisiance des terreìns devoir être pour
eux bien moins importante que pour nous. Leurs ordres de bataille,
plus profonds & plus raccourcis que les nôtres , n’avoient pas besoin
de positions d’un grand développement . A peine voit -on même que le
choix de ces positions les occupât . Dans le récit de toutes les batailles
de l’antiquité , on ne' voit aucun détail typographique . H semble que
leurs combats sc donnoient toujours dans les plaines, ôc que les armées
recherchoient cette pfpece de terrein , par préférence. C’est qu’alors
toute la ressource des troupes çtoit dans les manœuvres . Une arme ap-
puyoit l'autre . C ’étoit ordinairement la cavalerie qui formoit les ailes.
A Pharíâle Céíai' fut disposer une partie de son aile gauche en échelon
oblique , & ce fut là ce qui lui valut le gain de la bataille. Rarement
voit -on dans l’hiíloire qu' il loit question d une aile qui ait cherché pro¬
tection dans la nature du terrein . Pour des affaires de postes , il n’en
est certainement jamais fait mention : l’efpcce des armes Lc de la tacti¬
que des anciens ne les y rendoit pas propres . La phalange n’avoit de
force que dans les plaines. Une légion Romaine avoit toute fa confiance
en elle-même. Tant que l' infanterie fut brave ec bien armée , tant que
les machines de guerre ne se multiplièrent pas, tant qu’on sc battit
corps à corps , il en fut ainsi> mais lorsque les légions dégénéreront , lorf-
qu’elles quitteront les armes défensives, lorfqu’elles devinrent timides &
tremblantes dans les plaines, lorsque les catapultes ôí les balistes sc mul¬
tiplièrent dans les armées, comme les canons sc multiplient aujourd ’hui
dans les nôtres , on commença à avoir recours aux ressourcés du ter¬
rein , on chercha les hauteurs , on espéra augmenter par elles l’essct des
machines de jet , on tâcha de mettre des obstacles entre l’ennemi & foL
Dans les guerres d’Arien contre les Alanes, on voit les détails de la
disposition d’une bataille , qui rapprochent beaucoup ce temps-là desnôtres.

Presqu’indissérent sur les ressources que les pays coupés pouvoient of¬
frir àleurs ordres de bataille , les anciens paroifloient encore bien moins
occupés des connoissanccs topographies , dans la conduite journalière
de leurs opérations. Jufqu’à la seconde gueire punique , on ne voit nulle
part la tactique Roriiaine avoir quelque relation-avec le terrein . Fabius
tut le premier qui commença à mettre à profit la nature du pays,

/
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pour s’opposer aux succès d’Annibal . Ses imprudens prédécesseurs s’é-
toíent fait battre dans les plaines ; il sentit qu’il étoit trop inférieur en.
tactique à son adversaire : pour s’y compromettre , il chercha les hau¬
teurs , prit des positions , fit une guerre de mouvement , evita les com¬
bats. Sa conduite sauva Rome , 8c elle y trouva des censeurs ; tant les
principes de cette belle campagne étoient inconnus aux Romains ac¬
coutumés à combattre plutôt qu’à manœuvrer !

I/histoire nous fait voir César occupé quelquefois de la nature du
pays , dans le choix de ses camps ; mais le peu de détails t typographi¬
ques , dans lequel César entre lui-même dans les mémoires , semble prou¬
ver que ces détails n’étoient pas regardés comme bien importans alors.
Ils le furent encore bien moins dans ces temps d’ignorance & de bar¬
barie , qui succéderont aux beaux jours de l’empire $ toutes les parties
de l’art militaire dégénérèrent à la fois ; les campagnes ne furent plus
que des incursions ; 8c le hasard, ou le courage , décida seul des combats.

Quand les armes à feu eurent acquis quelque perfection , le terrcin
dut commencer néceflàirement à prendre dc l’infiuence fur les opéra¬
tions de la guerre . L ’infanterie chercha les pays] coupés ; elle occupa
par préférence les villages , les bois , les hauteurs . Ces points devinrent
des postes & des appuis intéressons à se procurer : ils entreront par con¬séquent dans les combinaisons de la castramétation 8c de la tactique . Ce
fut , fans doute , une nouvelle ressource pour le génie - 8c un pas de plus
vers la perfection de l’art ; mais , comme presque par-tout l’abus
fuit la vérité , peu à peu cette influence des terreins fur les opérationsest devenue trop absolue. La science du mouvement des troupes a été
négligée ; on a cru qu’il étoit inutile de manœuvrer , que toute la
science de la guerre consistoit à choisir des positions avantageuses. De¬
là sc sont clevés tant d’officiers topographes , réels ou prétendus , qui
remplissent les états-majors de l’armée 8c les cabinets des ministres ; of¬
ficiers qui,  pour la plupart , n’ont aucune connoissance de la tactique,
aucune habitude de manier les troupes , qui regardent même cette con¬
noissance 8c cette habitude au-dessous d’eux . Cette manie de topogra¬
phie , cette prévention outrée des états-majors d’armée en faveur des
détails dont ils sont chargés , étoient faites pour s’accréditer en France,
plutôt qu’ailleurs ; parce que tous les officiers y sont portés à raisonner,
8c à se croire relevés par des fonctions qui , revêtues de quelques ap¬
parences d'importance , initient aux mystères des opérations.Sans doute la science de la reconnoiflance des terreins est importante;
il faut qu’clle soit cultivée , 8c que ses résultats entrent dans les com¬
binaisons journalières de4la guerre ; mais il faut qu’elle ne soit regardée
que comme une branche de la tactique qui est , je le répete , la Icience
more. 11 faut, donc que les officiers de l’état -major de l’armée soient
tacticiens ; il faut qu’ils lâchent disposer 8c manier les troupes -, il faut
que , dans leurs supputations , ils n’oublient pas que les troupes défen¬
dent encore plus les positions , qu’clles ne font défendues par elles; queN i
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le terrain n’est jamais que l’accessoire , & que l’arme est toujours leprincipal » il faut enfin qu' ils n’aient point la prétention avetigle decroire que toute la science de la guerre & la sublimité du métier rési¬dent dans leur travail de cabinet.

Pour que cela fût ainsi , comment faudroit -il choisir ies officiers deVétat-major ? Ce devroit être parmi des hommes qui eussent l’habitudedes détails 8c des mouvemens de toutes les armes ; parmi les officiersmajors , ou supérieurs des corps ; parmi ceux d’cntre eux , qui ont leplus d’intelligence , le plus d’a&ivité , le plus de sagacité 8c de justessedans le coup -d’œil . Comme ensuite c’est un talent que de bien recon-noître un pays , Lc que ce talent est fondé fur une théorie dont il estimportant d’acquérir la pratique , ces officiers formeroient , en temps depaix comme en temps de guerre , un corps d’état -major permanent.Ce corps seroit sous la direction d’un officier général qui luí-même join-droit aux talens les plus décidés pour la grande partie de la guerre , lascience & l’habitude de remuer toutes les armes qui entrent dans la com¬
position d'une armée , qui par conséquent ne regarderait pas la tactiquecomme une science minutieuse 8c subalterne ; sous la direction d’un of¬ficier général , en un mot ; car la dénomination de ce grade , qui tropsouvent ne tient presque rien de ce qu’elle promet , signifie un hommequi , par son étude Lc son expérience , a embrassé toutes les partiesde la guerre , 8c qui connoît l’analogie qu’elles doivent toutes avoirentr ’elles.

Où se tiendroient les écoles destructions de cet état -major ? Ce se¬roit au milieu des troupes , dans les grandes garnisons , dans les campsde paix . Là , plus de supputations idéales , 8c que la pratique ne peutpas éclairer ; la , les grandes opérations de la guerre , comme marches,ordres de bataille , scroient mises à exécution , Lc combinées avec leterrein ; là , conséquemment la tactique seroit enseignée , c’est-à-dire ,la tactique , telle que je l’ai définie : La science de toutes les parties de laguerre ; là , les officiers d’état -major acquerraient de plus en plus l’ha¬bitude de manier les troupes , se fortifieraient le coup-d’œil contre lesillusions que produit k multitude , contre les différences d’un terreinnud , ou couvert de troupes ; là enfin , ces officiers se familiariseraientde plus en plus avec les troupes , au lieu de tendre à s’en séparer , aulieu de les regarder comme des ressorts purement méchaniques , ainsiqu’ils le font aujourd ’hui.
Qu ’on compare une telle école d’état -major , à celle que , depuis lapaix , nous tentons de former . Dans cette derniere , ce sont quelquesofficiers , dont k plupart ignorent 8c dédaignent les premiers élémensde la tactique , qu’on envoie faire des reconnoissances íuv les frontières ;ceux , dans lesquels on a le plus de confiance , ont la permilfion de joindreaux rapports qu’ils font de ces reconnoissances, des mémoires militaires,des systèmes d’opérations offensives ou défensives ; les autres sont dejeunes officiers designés fous le nom d’éleves. A ces derniers on ne de-
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mande que des mémoires purement topographiques , c’est-à-dire , le tra¬
vail d’un ingénieur géographe . Cependant les uns Lc les autres perdent
de vue les troupes . „ Que faire avec les troupes ? ( disent les uns , Lc
, , ceux -là font les plus éclairés ) Nous sommes exclus par état de les
„ commander , elles font absorbées dans les détails , on semble ne pas
„ imaginer que nos opérations puissent avoir rien de commun avec elles.
„ Qu ’est - ce que la tactique ? ( disent les autres , 6c c’est le plus grand
,, nombre ) C’est une science futile , Sc aux détails de laquelle nous
„ sommes bienheureux d’être soustraits. Qu ’importent toute cette dif-
„ cipline , toutes ces évolutions ? C’est dans nos reconnoissances , dans
,, nos marches , dans le choix de nos positions , qu’est le sublime Lc
„ l’important du métier . „ Et ainsi raisonnant , ils vont destinant, dres¬
sant des itinéraires , faisant mouvoir leurs armées imaginaires , 6c souvent
ne voyant pas un soldat de toute l’année. Que résultera-t -il delà ? C’est
qu’à la premiere guerre , si les généraux sont forcés d’employer indiffé¬
remment tous les membres de cette école , les affaires s’en trouveront
mal ; que , s’ils en laissent la plus grande partie , pour se choisir des offi¬
ciers d’état - major cux-mêmes , ceux qu’ils se choisiront , ne vaudront
pas mieux ; ou , quand même ils auroient les qualités nécessaires pour
réussir , ils seront du moins inexperts , ou rouillés , fur les détails dont
ils les chargeront.

II y a certainement une théorie 8c des principes pour rcconnoître un
pays , pour en démêler les détails , les saisir, 6c les calquer dans fa mé¬
moire . En étudiant la direction des chemins 6c le cours des eaux , on
se sait d’un pays une idée plus nette Lc plus militaire . Aux points où
un officier se portera , en entrant dans un pays qui lui fera inconnu , pour
cn mieux saisir l’aspect , aux points de repaire Lc de signalement qu’il
se choisira , aux triangles Lc aux rayons que son œil projettera , il fera
facile de juger s’il a , ou non , le talent de reconnoître . Dans les pays
montagneux particulièrement , c’est un art que de bien démêler les chaînes
principales d’avec les sommités , ou contreforts qui en dérivent ; les
points où naissent Lc coulent les eaux , les entrées des gorges ; l’efpece
des pendans, la profondeur des vallons, les distances des lieux . II existe,
à cet égard , une théorie excellente , créée par Mr . de Bourcet , dont
le militaire doit desirer la publication.

Mais le grand moyen pour devenir habile dans la science de recon¬
noître les terreins , c’est la pratique journalière , c’est , dans íìi jeunesse,
de voyager , de chasser , de sc promener souvent militairement . Ainsi
fàisoit Philopazmcn : Polibe le cite . Ainsi feront tous les officiers qui
voudront s’élever aux grandes parties de k guerre . Car , dans quelque
arme qu’on serve , la science du coup d’œil est de la plus grande im¬
portance . Dans ma tactique élémentaire , j ’ai proposé , à cet égard , desécoles pour les officiers. De ces écoles fortiroient de bons officiers-ma-
l° rs, 6c de ces officiers- majors d’excellens sujets pour les états - majorsdes armees.
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Lorsqu ’on a le coup d’œil formé , lorsqu’on sait juger parfaitementun terrcin , mesurer les distances vues fous différons aspects ; lorsqu’ons’est affermi la vue contre les illusions fans nombre que peuvent produirela différence des terreins , la quantité 6c la complication de troupes dedifférentes armes , vues fous différons aspects ; les manœuvres de cestroupes , les ruses de tactique dont elles se servent , si elles sont habile¬ment maniées-, l’horizon plus ou moins serein, 6c mille outres causes ac¬cidentelles ou locales5 il s’agit d’apprendre à voir un pays militairement,c’est - à - dire , à démêler promptement 6c sûrement quelle influence cepays peut avoir fur les opérations militaires ; quelle portion il offre , danstel ou tel cas , à l’armée ou au corps de troupes dont on suppute lesmouvemens -, quels y feroient les débouchés 6c l’ensemble d’une marchesur tel ou tel point ; enfin les rapports généraux 6c dc détails que cettemasse de pays pourroit avoir avec les armées qui y agiroient . Mais cetalent -là peut s’augmenter , 6c non s’acquérir , par l’habitude ; il est unprésent de la nature , 6c l’instinct du génie. Car , supposons un hommequi fera excellent topographe , qui démêlera & embrassera bien , de l’œil& de l’imagination , Penlemble d’un pays , abstraction faite de troupes

Sc de circonstances : si cet homme n’est pas né homme de guerre , qu’onle transporte dans un terrein couvert de troupes j qu’il y soit obligé decombiner íês connoissances locales avec des opérations militaires ; qu’ilsoit chargé de déterminer un mouvement ou une position , relativementà telle ou telle circonstance , il fera embarrassé, incertain , aveuglé ; Sc,s’il se détermine enfin , il prendra le mauvais parti : à plus forte raisonlc prendra-t-il , s’il faut , comme il arrive souvent à la guerre , que fadétermination soit prompte , qu’elle s’élancé comme son coup d’œil,qu’elle soit prise au milieu du tumulte Sc du danger , au milieu des in-convéniens qu’offrcnt tous les faux partis qui environnent souvent le seulqui est bon . C’est-là cette sagacité de coup d’œil 6c de jugement quigagne les batailles , 6c que la nature ne donne , dans l’espace d’un siecle,qu’à quelques hommes privilégiés.
La science du coup d’œil 6c la connaissance des terreins étant inti¬mement liées avec la tactique , on voit combien de fausses 6c d’inutileslumières donneront les écoles d’état -major , qui ne feront pas constituéesd 'après ce principe fondamental . Je vais le faire sentir encore davantage.II s’agit de choisir une position pour une armée. Si celui , qui la déter¬mine , n’est pas tacticien , comment faura-t-il combiner , relativement àla force de cette armée , Pétendue que cette position devra avoir ? Com¬ment aura-t -il égard , dans le choix de cette position , à Pespece d’armedans laquelle l ’armée est la plus forte ou la plus foiblej à l’espece d’ordrede bataille cans lequel il peut être le plus avantageux de l’occuper ?Faute de cette combinaison , on prend des positions bonnes en elles—mêmes , mais qui se trouvent défectueuses , relativement au nombre 6C

à Pespece de troupes qui les garnissent. On prend des positions dontle front est redoutable , 6c où l’armée ne peut pas manœuvrer , faute de
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fonds. On en prend d’autres qui font formidables de toutes parts , mais
dans lesquelles l'armée , réduite à la défensive, perd l’avantage de pou¬
voir manoeuvrer 6c profiter des fautes de l'ennemi . On en prend enfinque , par un mouvement qu'on n’a pas su prévoir , l'ennemi parvient,ou à tourner , ou à percer , ou à faire abandonner , fans qu’on ait lepouvoir de lui résister.

Mais , après qu’une position est déterminée , après même qu’elle estreconnue avantageuse , soit relativement aux vues d’ostcnsive 8c de défen¬
sive , soit par rapport au nombre 8c à l’efpece des troupes qui doiventl’occuper , il reste tine maniéré d’y disposer les différentes armes , dans
laquelle il faut encore que la tactique soit combinée avec la connoiíTancedu terrein . Cc mélange de combinaisons est un art *qui a ausii ses prin¬
cipes. Soit , par exemple , une lisiere de hauteurs , déterminée pour êtrele front de la position que l'armée doit occuper . Si , suivant la routine
ordinaire , on y ordonne la disposition des troupes , étant fur le terrein
même , & en parcourant le front de la position , on court risque de ne
pas distribuer les armes dans les emplacemens qui peuvent leur être le
plus avantageux , 8c de ne pas tirer de la position tout le parti dont elle
est susceptible. En fe portant au contraire en avant de la position , 8caux points par où l’ennemi pourroit arriver fur elle , on en découvrira plus
parfaitement l’enfemble 6c les détails ; on verra d’abord le terrein qui
est en avant d’elle , l’aspect qu’elle présente à l’ennemi , la dispositiond’offcnsive qu’elle peut lui indiquer . Se supposant ensuite à la place de l’en-
nemi , on cherchera quels font les moyens par lesquels il pourroit atta¬
quer cette position , 8c, partant delà , quels sont les contre -moyens qu’onfiourra lui opposer. En voyant la position de face, on jugera mieux'emplacement qu’il faut. y donner à chaque espece d’armes ; les faillans
avantageux à occuper par des batteries ; l’effet que le feu de ces batteriesdoit faire fur les débouchés par où peut arriver l’ennemi ; le point
des hauteurs le plus convenable à occuper , pour que le feu de l' infan¬
terie ne soit pas trop plongeant ; les rideaux derriere lesquels on peutmettre une partie de sos troupes à l’abri du feu des batteries de l’enne-mi , ou faire illusion à l’ennemi fur le nombre de sos forces , 8c fur la
véritable disposition qu’on lui oppose. '

La science de la reconnoissance des terreins , combinée avec la tac¬
tique , pourroit être , comme l’on voit , le sujet d'un ouvrage intéres¬
sant , 6c il naîtrait , fans doute , d’une école d'état -major , constituée surle plan que je propose . Sur cette branche de l’art militaire , commesur tant d’autres , il n’y a rien de réduit en principes ; l’on croit que cela
est inutile : d’une part , parce que le talent de connoître un pays est ,dit -on , un don inné , 8c que , fur les choses de génie , il n’y a point de
préceptes à poser : de l’autre , parce qu’à peine croit -on que la tactiqueloit une science , 8c encore moins qu’elle ait une liaison indispenlàbleavec la connoislance des terreins.

-n supposant que les officiers-majors devinssent tacticiens , j ’adniet»,
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à plus forte raison , que les généraux le seroient , Lc alors les armées
feroient plus manœuvrieres : quand je dis les armées , j 'entends des ar-
mées en masse, Lc non morcelées par corps 8c par détachemens . Elles
sauroient exécuter des marches à portee de 1ennemi , prendre des ordres
de bataille , Lc gagner des batailles par manœuvres . A mesure qu’on
feroit davantage la guerre de mouvemens , on s’écarteroit de ia routine
actuelle ; on reviendroit aux armées moins nombreuses Lc moins surchar¬
gées d’embarras ; on rechercheroit moins ce qu’on appelle des positions
car les positions ne doivent jamais être que la derniere ressource d’une
armée manœuvriere Lc bien commandée . Quand une armée fait manœu¬
vrer , Lc qu’elle veut combattre , il est peu de positions qu’elle ne puisse
attaquer de revers , ou faire abandonner d l’ennemi. Les positions , en
un mot , ne font bonnes à prendre que quand on a des raisons pour ne
pas chercher à agir , ou qu'elles font de telle nature qu’elles réduisent
l’ennemi à les attaquer avec désavantagé , ou a manquer ses opérations.Ceci mérite d’êtrc développé avec plus de détail.

Qu ’est-ce en effet qu’une bonne position ? c est un vaste développe¬
ment de terrein , dont le front Lc les flancs fournissent des emplacemens
avantageux à l’armée qui doit les occuper , cc présentent à l’ennemi qui
voudroit l’en déporter , des obstacles difficiles a vaincre. Mais que fera
cette position , quelque bonne qu elle soit , a un ennemi habile Lc ma¬
nœuvrier ? Ne peut -elle pas etre tournée de lom , si ce n’eft de près ;
Lc alors l’armée , qui l’occupe , n est-elle pas obligée de l'abandonner?
Cette position , formidable par devant , rest -clle par derrière ; Lc atta¬
quée par ce dernier côté , ne peut -elle pas devenir désavantageuse ? II
est rare que la nature présente de ces positions a double front , dans
lesquelles une armée puisse être également bien postée fur l’une ou fur
Pautre face. Telle est même la routine des idées reçues , que , comme
on n’a pas encore vu d’armée attaquée par derrière , on ne songe pas quecela puisse être . Rien n’est cependant plus possible.

Supposons , d’un côté , une armée surchargée d’embarras, mal habile
à manœuvrer , telle enfin que sont les nôtres ; Lc, de l’autre , une armée
bien constituée , manœuvriere , commandée par un général qui ait mé¬
dité toutes les ressources de la tactique . L ’une cherchera des positions,
y mettra toute fa confiance j se remuera difficilement , Sc avec lenteurs
fera enchaînée par ses méthodes de subsistance ; fe croira perdue , si elle
n’a pas toujours ses établissemens bien exactement derriere elle. L ’autre
fera légère & maniable , capable de mouvemens hardis, de marches ra¬
pides Lc forcées ; elle sera toujours fur l’offensive, ne Renfermera presque
jamais dans des positions , Lc méprisera celles qu’on voudroit lui opposer.
'L ’ennemi croira-t -il l’arrêter par une de ces positions prétendues inex¬
pugnables ? Elle saura lui dérober un mouvement , ou même , sans le
íui dérober , se porter , à fa vue , fur son flanc ou derriere lui. Pour
çxécuter ce mouvement , elle portera , s’illefaut , des vivres pour huit
jours , Lc se passera de ses établissemens. Que fera l’ennemi , étonné de

ce



DE T A C T I QJJ 'E . Partie ïl. toree genre de guerre nouveau ? Attendra -t -il qu’une armée habile à se ^.muer , à fondre rapidement sur la partie fòible d’une disposition, a pa >en un moment , de l’ordre de marche à Pordre de combat , ie trouen mesure d’attaquer le flanc ou le derriere de sa position ? Cette tnaction lui deviendrait funeste . Changera -t-il de position ? alors il Peîcles avantages de terrein fur lesquels il avoir compté , Le il sera Vvnge aerecevoir la bataille où il pourra . Peut -être son mouvement lourd 8c lentdonnera-t-il prise fur lui ; il fera embarraslé de ses attirails & de ses moyensde subsistance ; il craindra d’être séparé de ses établissemens , dont il nesaura se passer , parce qu' il aura contracté l’habitude d’y être assujetti,Sc parce que ses troupes , plus nombreuses que colles de l’autre aï mec,feront , indépendamment de cela , moins sobres 8c moins patientes.Enfin je dis qu’une armée , bien constituée 6c bien commandée , nedoit jamais trouver devant elle de position qui l’arrête ou qui la forced’y attaquer avec désavantage l’armee qui y est établie ; à moins que cene soit une de ces positions rares qui , touchant à l’objet qu’elles veulentcouvrir , ne laissent la ressource de manœuvrer , ni fur leur derriere , mfur leur flanc. Telle étoit cette position si habilement choisie par M . leMaréchal de Brogsie en avant de Francfort , 8c si glorieusement justifiéepar le gain de la bataille qui s’y donna. Telles font en général cellesqu’une armée peut prendre a la tête d’un débouché unique qu’elle veutdéfendre , ou en avant , ou très à portée d’une place dont il faudraitnécessairement que l’ennemi fît le siégé. Je dis que , dans tout autre cas,les positions font méprisables ; qu’il est facile d’oblìger l’ennemi a en sor¬tir ; Lc, s’il s’obstine à y rester , de l’y attaquer avec avantage . On n aqu’à fe porter fur son ss inc ou derriere lui ; on n’a qu’à l’attaquer partout autre côté que par le front de fa position , qui est celui ou il pre*_fr » ^ 1ÍV»A (t *■« 3 _ J A /V. ftr nri !/ ■» 4-n »*i*û »rt 1l11 píl ' íl VâtltâíTGUX *

avmee qui , ayiiuL exercee oc toraiue par mi , iutoute nouvelle d’opérations qu’il lui ferait exécuter.J ’ai déja jeté , dans le cours de cet ouvrage , quelques idées fur cetimportant sujet : j’y reviens encore , parce que j ’ose imaginer qu’il y aune maniéré de conduire les armées , plus avantageuse , plus décisive,plus faite pour procurer de grands succès , que celle que noùs avons em¬ployée juíqu ’à présent . Le roi de Prusse est le seul général qui ait euquelquefois cette maniéré-, Sc elle a fait se gloire

<>
Tome II.
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TROISIEME MEMOIRE.
Rapport de la science des subsistances avec la guerre , E -? parti¬

culièrement avec la guerre de campagne. Examen de la maniéré
dont nous saison ssubsister nos armées.

Ç^/ ’est  une branche importante de la vaste science de la guerre r
qual ’avtde pourvoir à k subsistance désarmées . Cet art , comme tousles aut res , a eu Tes révolutions ; il a , suivant les temps , varié dans sesdétails SC  dans ses principes . Je vais faire ici l’examen intéressant de ce
qu’il a été dans les principaux âges de l ’antiquité , Sc  de ce qu' il estdans le nôtre.

On ne voit pas dans l’hiíloire , mais il est aise de concevoir , commentpouvoient Sc  dévoient subsister ces petites armées des républiques grec¬
ques , faisant k guerre à-quelques lieues de leur territoire ; Sc  quelle ef~
pece de guerre ! Des incursions de quelques jours , faites pendant ksaison.des récoltes , Sc  terminées ordinairement par une bataille , à k
fuite de laquelle les deux parties alloient réparer leurs pertes , Sc  cultiverleurs champs.

L ’histoire nous laissé également fans lumières , 8c il est plus difficile
d’y suppléer lur k maniéré dont subsistèrent ces armées , quand l’ambi-tion des états de k Grece , augmentée avec leur puissance, les fit plusnombreuses, . Sc  les porta à k conquête des istes voisines Sc  dc quelques
parties de 1a côte d’Asie. On voit seulement qu’alors le soldat , qui com-
battoit auparavant gratuitement , eut une solde réglée. L ’histoive dit quecette solde étoit toute en argent , Sc  elle en marque lc montant . Le
soldat étoit -íl chargé ensuite , au moyen de cette paye , de pourvoir àíà nourriture .? Comment y pourvoyoit -il ? L ’armée formoit-elle des ma¬
gasins? Voila ce que nous ignorons. Je pourrois donner des conjecturesìur tous ces objets ; .mais il est inutile de hasarder des .conjectures où.manquent les lumières.

Oh fait bien moins encore comment subsistoient ces multitudes presquefabuleuses avec lesquelles les rois de Perse tentèrent d’envahir la Grece.
Elles étoient si nombreuses , elles traînoient à leur fuite une si grande
quantité d’attirails & de bêtes de charge , qu’elles mettoient à sec , dit
l’hiperbolique Hérodote , .les rivières auprès defquelles elles íejournoient ;
Sc  que la disette Sc  1a peste s’établissoient après elles dans le pays où ellesavoient passé. On peut conclure delà que ces armées vivoient, ’ au hasard
5c sans méthode , des moyens que leur offroit le pays ; Sc  ce qui le con¬firme , c’est que leurs expéditions n’étoient que des incursions. Ces inon¬dations armées avoient le cours des torrens , éc  s’écouloicnt comme eux.
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Au reste , ce n’est pas le cas de regretter que l’histoire ne nous dise

point comment ces armées de barbares subsi stoient dans leurs expéditions;
elles y périssoient, comme dans les combats qu’elles donnoient , victimes
de leur immensité 6c de leur ignorance . Mais on doit regretter , en re¬
vanche , de n’avoir pas plus de détails fur les procédés de subsistance em¬
ployés par des conquérans heureux Lc habiles , tels que Cyrus , Alexandre,
Annibal . L ’histoire ne nous en transmet aucun . Nulle part feulement
nous ne voyons leurs armées arrêtées par des formations de magasins,
6c par des calculs de subsistance. Sans doute elles vivoient dans les pays
où elles faifoient la guerre , 6c des denrées de ce pays ; fans doute elles
étoient sobres 6c endurcies ; fans doute aufli avoient-elles des combinai¬
sons de subsistance moins compliquées , moins timides , moins financières
que les nôtres . Qu ’on songe aux expéditions de ces armées; qu’on voie
Alexandre partant de la Macédoine pour aller conquérir l’Asie ; qu’on
suive Annibal partant d’Espagne pour aller porter la guerre à Rome ,
passant les Pyrénées , traversant les Gaules , ayant , à chaque pas , des
peuples inconnus à se concilier ou à combattre , s’ouvrant ensuite un
chemin à travers les Alpes , descendant en Italie , 6c s’y soutenant neuf
ans victorieux , 6c sans tirer aucun secours de Carthage . Qu ’on mette
ces campagnes-là en parallèle avec les nôtres ; qu’on transporte ces vastes
opérations lur l’échelle actuelle de nos combinaisons militaires , on fera
forcé de révoquer l’histoire en doute , ou de convenir du rétrécissement
de nos génies.

Les guerres des Romains ne nous instruisent pas beaucoup davantage
fur les détails de la science des subsistances chez les anciens. On conçoit
qu’ils durent être simples 6c faciles, tant que les armées romaines eurent
affaire aux peuples du Latium.  Mais quels ils furent , quand Rome en¬
treprit des guerres étrangères 6c lointaines, voila ce qu’aucun historien
ne nous apprend . Quelques traits , épars çà 6c là , forment là - dessus
toutes nos lumières. II est quelquefois mention dans Tite -Live , des dis¬
tributions de vinaigre , de vin 6c de grains ; on y volt des légions qu’on
vouloit punir , condamnées au pain d’orge ; preuve , fans doute , qu’il
s’en distribuoit d’une autre espece au reste de l’armée. On lit dans Vé-
gece , que les préfets du camp , ce qui étoit un office purement mili¬
taire , étoient chargés du détail des subsistances. On y lit que les cen¬
turies romaines avoient des moulins à bras , qu’on leur distribuoit du
Íjrain en nature. Ailleurs il est dit que, dans les expéditions, chaqueoldat portoit fa portion de farine pour quinze jours , 6c qu’enfuite ar¬
rivé au camp , il faifoit , avec cette farine détrempée , une maniéré de
fâteau qui iervoitàfa subsistance. Cet usage de moulinsàbras 6c desistributions de grain ou de farine aux troupes , a été proposé plusieurs
fois de notre temps , 6c traité de chimere . Un exemple instructif qu’on
doit enfin recueillir de l’étude de la constitution des légions romaines,
dans le temps de leur vigueur , 6c du résultat de leurs opérations , c'est
la tempérance , l’austérite , la patience infatigable qui en étoient la base.

O x
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De telles troupes savoient s’accommoder à toute espece de nourriture,& , au besoin , endurer la faim Lc la soif. Aussi nulle part , dans l’his-toire du bel âge militaire de cette nation , on ne voit lez opérations ar¬rêtées par des cálculs de subsistance. Dans nos histoires modernes , onverra , à chaque pas , les combinaisons de subsistance faire séjourner lesarmées , & commander aux généraux.

Une autre vérité importante qu’on peut retirer de l’étude des guerresromaines , vérité dont le résultat contrarie bien nos systèmes de subsis¬tance actuels , c’ert que les armées vivoient dans le pays , 8t aux dépensdu pays. 11 faut que la guerre nourrisse la guerre , dssoit Caton dans leSénat j & cette maxime de Caton ctoit , chez les Romains , une maximed’état ’ Dès qu’une armée avoit mis le pied chez l’ennemi , c’étoit augénéral , qui la commandoit , à la faire subsister ; Lc celui - là avoit leplus utilement servi la république qui , en faisant la campagne la plusglorieuse , avoit le mieux entretenu son armée , & rapporte , après lacampagne , plus d’argent au trésor public . Delà la solution de cet étatde guerre presque continuel , au milieu duquel fleurissoit la république.Elle recevoit de la guerre accroissement Sc richesse, comme nos étatsd’aujourd ’hui , par la constitution désordonnée de leurs systèmes militaires,cn reçoivent affoiblíssement ôc misere. Scipion portoit la guerre enAfrique ; Sc bien loin d’épuiser Rome pour nourrir son armée , les gre¬niers de Rome se rcmplissoient des bleds d Afrique . César alloit con¬quérir les Gaules , Lc Rome n’entendoit plus pai 1er de lui que par lc bruitde ses victoires. Non -feulement son armee n etmt point a charge à Pétat,mais il enrichissoit cette armée , il faisoit passer des fonds au trésor pu¬blic il en réservoir pour ses vastes desseins; u embellissà les Gaules,après les avoir soumises; il y changeoit la face des villes ; il y construi-soit des chemins qui font encore aujourd hui des monumens ; avec Pordes Gaules , il preparoit des fers a la Germanie , a la patrie elle-même;8c les Gaules cependant aimoient fa domination. Nous n’avons pas Partde conduire des guerres ainsi; mais revenons à celui qui fait l’objet demes recherches.
J ’ai eu tort de dire qu’il n’existe pas un morceau dans Phistoire où ily ait quelques détails suivis fur la maniéré dont les Romains faisoientsubsister leurs armées. J ’en retrouve un : c’est le détail de la belle cam¬pagne de César cn Afrique , contre les lieutenans de Pompée . Ce mor¬ceau précieux , mis au jour &c restauré par Guichard , prouve combienletir science de subsistances étoit différente de la nôtre ; combien elleétoit plus simple dans ses moyens , plus hardie dans ses combinaisons,& moins gênante pour les opérations . César descend en Afrique avecquelques légions seulement ; il s’y trouve fans vivres, fans magasins, fansplaces de guerre . Une tempête a disperse Lc éloigné la plus grande partiede fa flotte . Les ennemisl.fe rassemblent de toutes parts ; il a contre luiles Numides infatigables , Lc bien autrement harcelans que nos troupeslégeres actuelles. II se retranche au bord de la mer ; dela , pied à pied,
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te conservant toujours fa communication avec ce premier entrepôt, ils’avance dans le pays , y établit des postes par échelons, s’emparc de laville A'Àdrumettum, en fait un second entrepôt , y forme des magasins,puis , ayant reçu des renforts , abandonne fa première position , en prendune seconde plus offensive, fait des détachemens 8c des établissemens plusaudacieux , oC enfin , toujours harcelé 8c toujours vainqueur , se soutient,est joint par toutes ses forces , les déploie alors , bat les lieutenans dcPompée , dissipe leur armée , pacifie l’Afrique , & termine ainsi la cam¬pagne la plus glorieuse te la plus périlleuse qu’il ait faite.César descendoit avec une armée cn Afrique , te il n’y portoit nivivres , ni attirails : en cela il se conduisoit en grand homme , Sc non enavanturier j il calculoit qu’il descendoit dans un pays abondant , peuplé,rempli de villes ouvertes ou foiblement fortifiées ; que , dans de tels pays,une armée peu nombreuse Sc bien conduite trouve toujours à vivre , nefût -ce que des denrées que la prudence fait tenir cn réierve aux bouchesqui l’habitent . II calculoit qu'en faisant de longs préparatifs fur la côted' Italie , il donnoit le temps à l’Afrique de se rassembler , te de venirlui disputer le débarquement ; que les expéditions lointaines veulent êtreimprévues , hardies, rapides; Sc que , lorsqu’aux yeux du vulgaire ellesparoissent hasardées, l’homme de génie , qui les dirige , les tient souventpour les plus certaines. J ’aurai occasion de revenir fur cela par la fuite.Ces temps de décadence , qui minèrent l’empire romain , te les siéclesde barbarie qui suivirent sa chûte , n’offrent rien d’instructif sur aucunebranche de la guerre . Jusqu ’à Pépoque de Nassau te de Gustave , lesarmées se battirent sans combinaison, te subsistèrent à peu près de même.Les campagnes étoient des especes d’incursions. On se répandoit dansle pays ; on marchoit par corps , te en cantonnant . Si l’on se rassembloit,c’étoit pour quelques jours feulement , te afin de livrer le combat . Lepays subvenoit , comme ìl pouvoit , à la subsistance des gens de guerre ;te il n’y pouvoit pas fournir long-temps, à cause de l’extrême indisci¬pline qui régnoit parmi eux.

Sous Nassau 8c sous Gustave , un nouvel ordre naquit dans les armées;les troupes apprirent à camper , à marcher , à combattre . Avec l’aus-tere discipline que ces grands hommes établirent , il fallut d’autres pro¬cédés de subsistances. Les armées , rassemblées dans des camps , eurentbesoin de magasins. Gustave faiioit faire des distributions journalièresde pain 8c de viande à ses soldats. Dans les opérations forcées , elles ía-voient vivre plus sobrement . 11 les avoir élevées à, se nourrir de tout,8c à jeûner lans murmure . Cet esprit subsista encore long-tcmps aprèslui dans les troupes Suédoises. Les nouvelles méthodes de subsistancesn’entravoient cependant point les opérations de Gustave , te des générauxhabiles qui lui succédèrent . Alors les armées étoient peu nombreuses ;elles ne traînoient pas à leur fuite une énorme quantité d’artillerie ted équipages. Le luxe n’avoit pas énervé les mœurs Sc augmente lesbesoins. Avec ces petites armées, on pouvoit faire de grandes conquêtes.
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Les généraux faisoient eux -mêmes l’office de munitionnaires. Le duc deRohan , dans son parfait Capitaine, en détaille les fonctions. II s’élevecontre quelques-uns qui avoient proposé de confier ces détails à des per¬sonnes non militaires j comme si, dit -il , pourvoir à ce que l’armée vive,ne faisoit pas partie de Fart de la conduire.

Ce fut sous la fin du régné de Louis XIII , Sc fous Louis XIV , que,les armées francoifes s’organifant avec plus de perfection , les subsistancescommencerent a y être délivrées régulièrement aux troupes . Les détailsdes subsistances ceílerent en meme temps d etre dans les mains des mi¬
litaires. Si les généraux curent la mal-adresse de s’estimer heureux d’enêtre débarrassés, les ministres les virent , fans doute avec plaisir , entrerdans leur départements parce que cela leur assujettit , en quelque forte,les opérations ct les généraux.

Les subsistances de nos armées ont été depuis , tour à tour , administréespar entreprise Sc par régie . M . de Louvois fut le premier ministre quicommença à donner de l’extension Sc de Fimportance à cette branche dedétails , jufques-là regardée comme très-subalterne. Elle le devenoit moinsen effet par le changement qui s’étoit fait dans le fy sterne de guerre,par Faugmentation prodigieuse des armées Sc de leurs attirails , par l’ef-pece de la plupart des campagnes qui fe passoient toutes en sieges. J ’aidit ailleurs comment dès-lors il ne fe fit presque plus , de part Scd’autre,ce que j'appelle la grande guerre . La science parut consister à opposerplace à place , magasin à magasin. L 'amas des approvisionnemens, pré¬caution íage , quand elle a fes bornes , etoit dégénéré en manie chez M.de Louvois . II en avoit fur toutes les frontières. 11 prétendoit par - làtenir dans fa main tous les moyens des opérations , 6c décider les plansde campagne . II les décidoit en effet . Ses adulateurs l’appelloient le gé¬néral des généraux . Je ne prétends pas dire que M . de Louvois n’eûtdu génie , qu'il n’ait rendu de grands services aux armes de Louis XIV;mais pour quelques succès passagers, auxquels contribua , pendant fa vie,fa prépondérance de génie , ct fa supériorité à manier le nouveau sys¬tème de guerre , sur les cabinets des autres puissances, il occasionna parla fuite de grands maux . II trompa Louis XIV fur fa puissance réelle ;il introduisit un genre de guerre désastreux pour la population ct pourles finances; il augmenta les armées , les dépenses ; oc,  n ’ayant pas furcela des moyens supérieure au reste de l’Euvope , il n’y gagna rien ; ilforça seulement les autres princes à fe liguer contre Louis XIV , ct àruiner leurs états comme lui. .
Après la mort de M . de Louvois , Louis A1V eut de mauvais ministres,ct des généraux plus mauvais encore . Cependant la routine étoit prise& adoptée par toute FEurope ; il n’étoit plus possibled’y rien changer.Obligée de faire face par - tout , la F rance fe trouva accablée fous unedéfensive malheureuse. II est inoui , ce que les nouveaux systèmes desubsistances, introduits par M . de Louvois , couterent alors de millions

au royaume . II n’y avoit pas de,bataille perdue , ou de ville prise, qui
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n’entraînât des pertes de magasins immenses. Les malheurs accessoires
devenoient plus destructifs que le malheur principal . Hocstet fit perdre
pour quarante millions de magasins établis , par échelons , depuis nos
frontières jusqu ’au Danube . A Turin , on abandonna , devant la place,
8c dans le reste du Piémont , une quantité prodigieuse d’attirails 6c d’ap-
provisionnemens. Chamillard avoir triplé les moyens , comptant assurer
par-là des succès à la Feuillade , son gendre . A cela on ne peut pas
objecter que ces magasins étoient formés aux dépens de l’ennemi ; ils
l’étoicnt aux frais de la France . Presque toute la partie de l’Allemagne,
où nous faisions la guerre , étoit notre alliée ; 6c les achats , qu’y faifoit
le Roi , s’y payoient comptant . En Piémont , des ménagemens pour la
duchesse de Bourgogne faisoient payer , fous main, les livraisons qu’on
demandoit hautement au pays à titre de contributions . Le royaume étoit
obéré de dettes ; toutes les fournitures de subsistances se faisoient par en¬
treprises ; les marchés des entrepreneurs augmentoient toutes les cam¬
pagnes . C’étoit l’ufure qui vendoit fes services à la nécessité.

Notre système de subsistances ne s’est point amélioré depuis la guerre
de 170OÌ il est devenu de plus en plus financier 6c ruineux . Le désordre
des finances 6c la routine ont toujours fait recourir aux entreprises. Ren¬
dons justice , au milieu de tout cela , à la compagnie qui , pendant les
deux dernieres guerres , a été chargée de la fourniture du pain dans nos
armées. Cette compagnie citoyenne a servi avec honneur ; elle a quel¬
quefois perdu sims murmurer , 6c n’a jamais gagné avec excès. J ’ai suivi
l’appurement de ses comptes de la derniere guerre : son gain , propor¬
tionné à ses avances, à l’incertitude du payement , aux non-valeurs des
effets royaux qu’elle a remboursées, n’a été qu’un gain légitime . Malheu¬
reusement cette compagnie n’a pas été chargée de toutes les. branches
d’entreprises relatives aux troupes . Aussi qu’on le rappelle particulièrement
les horreurs de la campagne de 1777 ; le brigandage étoit au comble ; les
hôpitaux étoient des charniers (a ) . Je m’arrête ; je neveux pas souiller
ma plume à faire le recensement des crimes.

On semble encore mettre en problème aujourd ’hui , s’il vaut mieux
administrer la subsistance des armées par régie ou par entreprise. C ’elt
être incertain si l’administration des pays d’etat est plus avantageuse que
l’administration financière ; c’eíl mettre en doute s’il vaut mieux affermer
son champ que de le cultiver soi-même.

Tout marché par entreprise fait nécessairement supposer à la société
qui contracte ( ou cette société est une compagnie de dupes ) la con¬
vention tacite de gagner furie marché , 6c la sûreté calculée de ce gain.
II se pourra que , par des malheurs extraordinaires , suivis de beaucoup
de désintéressement,la société gagne peu >mais pour cette chance unique,

, )..p e s«oit un ouvrage bien intéressant pour l’humanité , que celui qui traiteroit
police ày ^obseryèadmÌn’*“ atÌOn pour  ^ es hôpitaux d’une armée , 6c de la meilleure
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il y en a mille qui porteront le gain au-delà des espérances supputées.
Toute entreprise , calculée ôc conduite par des gens de tête , doit doncleur prospérer . Leurs gains seront moins considérables, en raison de ce
qu’ils seront moins avides , plus honnêtes , plus exacts dans leurs four¬
nitures ; en raison de ce qu' ils se rapprocheront le plus <les principes
de la compagnie dont j'ai parlé ci-dessus. Mais ll ces associationsd’en-
trepreneurs íont mal composées , alors les gains deviennent illicites Lc
immenses ; alors s’ensuivent les fournitures de mauvais aloi , les dépré¬
dations , les pertes supposées ou exagérées aux dépens du Roi , les taux
procès-verbaux , &c.  Alors accourent de toute part , attirés parst’appas
de la fortune , le protège , 1intriguant , 1usurier ; ils fe réunifient , ils
pénètrent dans les bureaux 8c dans les anti - chambres de la cour ; ils
proposent des parts , des intérêts : ils trouvent des appuis. Tant de gensfont avides dans un siécle de luxe 8c d’intrigues ! Le mini lire elt séduit
par l’offre d’un marche a plus bas prix , il consent à l’cntreprise. Cette
entreprise se sous-serme , passe en deux ou trois mains , ôc finit enfin
par tomber dans celles d’un homme qui , pour ne pas íe ruiner , poursuffire à toutes les rétributions qu’on lui a imposées, elt forcé dc mal
remplir le service dont il elt chaige.

Frappé de la vérité de ce qu on vient d expoier , quand il n’y auroitpas d’autres raisons qu’on donnera ci-après , un gouvernement éclairé de-
vroit donc s’abítenir dé toute forte de maiches pai entreprise. II le dc-
vroit , afin de fiiire , pour l’état , lc profit que les entrepreneurs font
pour eux -mêmes ; afin d'ôter à les alentouis toute tentation dc corrup¬
tion ; afin d’éviter au public l’éclat de ces fortunes indécentes , élevées
par la voie des entreprises ; afin d’empecher la gangrené que l’excmple
de ces fortunes apporte aux mœurs publiques . Un dilemme sûr devroit
être , à cet égard , la base dc la conduite du gouvernement . Si la so¬
ciété’ , qui íe propose pour une entreprise , est composée de gensde probité 8c de lumières , il n’y a qu’à rétablir administratrice de
l'objet en question , pour le compte de l’état ; il n’y a qu’à en en¬
courager les membres , par le juste salaire de leur travail , par des di¬
stinctions flatteuses , par les ressources de l’honneur , qui , bien em¬
ployées , remuent plus les hommes de ce genre , que l’intérêt . Si la so¬
ciété , qui s’offre , est composée de gens douteux ôc inconnus , il faut
la rejeter -, il y a presque toujours à perdre , avec des gens sulpects ,
2c rarement à gagner avec des gens qui n’ont pas été mis a l’epreuve.Mais , dira-t-on , il y a des maux inévitables . Toutes les nations de
l’Europe font des marchés par entreprises , pour différens objets de leur
administration. Qu ’on lise les journaux du parlement d’Angleterre , onverra combien les subsistances de l’armée du prince Ferdinand ont coûté
aux Anglois , pendant la derniere guerre . Tout s’y faisoit à prix d’or ,
ÔC avec des déprédations inouïes. Les Autrichiens avoient , la guerre der¬
niere , des entrepreneurs . Le roi de Prusse lui-même a souvent eu re¬
cours à cette voie.

* Mais
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Mais que nous fait l’exemple de nos voisins ? Quand ils font bien,

imitons-lesj lorfqu’ils font mal , fermons les yeux fur eux , Sc cherchons
le mieux où il peut être . On cite le roi de Prusse : d’abord il est faux
que fes-vivres en général aient jamais été administrés par entreprise . C’e-
t° it un directoire de guerre , divisé en plusieurs commissariats , qui en
avoit l’adminiílration . A l’armée , c’étoit un de ces commissariats qui
avoit la direction de la boulangerie . En Saxe , ses magasins étoient for¬
més aux dépens du pays , 8c par les foins du pays-même. Quand ses trou¬
pes y étoient en quartier , c’étoit le pays qui leur sourniíibit les subsi¬
stances. Les états de consommation , visés par les généraux comman-
dans les arrondissemens, Sc par le commissariat, étoient ensuite envoyés
au grand directoire , établi à Torgau , ou à Leipsick , pour qu’on fît
la déduction des denrées consommées fur la quantité des impositions de¬
mandées au pays. Au moyen de cette administration , point d’employés,
point de fraix de magasins , point de déchets , point de non-valeurs ;
les magasins appartenoient au pays , tant qu’ils 11’étoient pas consommés.
Le rot de 1 russe a eu quelquefois affaire à des entrepreneurs } mais je
vais dire en quelle occasion. II auroit été question de former , dans des
circonstances extraordinaires Sc pressantes , un dépôt d’approvisionne-
mens, aCuitrin , à Breslau , ou ailleurs. II auroit toléré qu’on donnât
a un particulier , ou aune société , l’entreprise de cette fourniture . Ces
fortes d entreprises passagères pour des quantités déterminées , ne font ja¬
mais mineuses pour un gouvernement , Sc le roi de Prusse calcuìoit

K1P' 1X dCS"-'ssources , pour s’ôter celle-là . II faisoit des agiots con¬
sidérables avec Ephraïm Sc d'autres juifs . Mais ces agiots étoient relatifs
a des opérations de monnoies } il est «Bailleurs lui-meme ^entrepreneur
cc le ìegijicur de toutes les fournitures ou dépenses qui ont rapport à
son militaite ; 6c c’est cette sage méthode qui multiplie si universelle¬
ment ses ressources. Je me fuis engagé dans ce détail , parce que l’exem-.
fie .du roi de Prusse, cité mal-à-propos par les fauteurs des entreprises,
etoit une autorité nécessaire à détruire.

Mais pour régir les subsistances au compte de l’état , il faut que l’é-
tat ait de l’argent , ou du crédit . Sans la ressource des entreprises , com¬
ment eussent vécu nos armées ? A une régie il faut des fonds journa¬
liers Lc considérables. Les achats des grains , les formations des équipa¬
ges , les gages des^employés , la manutention quotidienne , tout cela
ne sc paye point avec des effets royaux . Le gouvernement , éclairé fur
Pabus des entreprises , a cessé d’employer , à la paix , la compagnie des
vivres la plus irréprochable 6c la plus solide qui ait jamais -existe. II ré¬
git maintenant les vivres , Lc au compte du Roi > il les a régis , Lc avec
succès, dans la derniere expédition de Corse . Les dépenses de cette ré¬
gie , qu’en France on croit exorbitantes , parce qu’dles regardoient
une expédition qui n’avoit pas le suffrage public , n’ont été , pendant les

^OTíUy/^ nCS’ enviroil six millions. Mais à la premtere grande
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guerre , que k France aura à soutenir , quand il faudra nourrir une ar¬mée de cent mille hommes , hors du royaume , comment fera le mini¬
stère ? Où prendra-t- il des fonds ? Empruntera -t-il au nom du roi ? Tou¬
tes les bourses, qui s’ouvrent au nom d’un particulier connu , se fer¬
ment à ce nom sacré. Cependant il faudra nourrir cette armée. On sera
forcé de revenir aux entreprises. On priera la compagnie , qu’on a re¬
merciée , de reprendre l’administration. Elle s’en défendra , elle mettra
en avant la destruction de son crédit ; l’impoffibilité de le faire renaître,
par l’atteinte qu’on a portée à son existence que le public croyoit
éternelle ; la dispersion de ses membres ; celle de ses employés : on in¬
sistera, elle obéira ; & l’on s’estimera fort heureux de pouvoir passer
avec elle un marché plus cher que l’ancien, ' 6c un marché à perpétuité.

Quelque certain qu’il soit qu’une régie bien administrée serôit plusavantageuse à l’état , qu’une entreprise , quelque honnêtement conduite
qu’elle puisse être , on sera donc contraint de se servir de cette derniere
voie . Pour que cela ne fût pas , il auroit fallu , à la paix , en détrui¬
sant la compagnie des vivres , avoir calculé les moyens de la remplacer.
II auroit fallu , en même temps qu’on l’a détruite , assigner des fonds
annuels , 6c plus que fuffisans, aux dépenses de la fourniture des trou¬
pes , afin de former de cet excédent des réserves pour le temps de la
guerre , 6c pour rembourser des emprunts par annuités , qu’on auroit
fait alors fur la caisse de 1a regie . IT auroit fallu jeter à Pavance , fur
tous les points , les fondemens de cette nouvelle administration ; cher¬
cher , dans les débris de la compagnie , les sujets les plus capables , asin
de les y attacher ; méditer comment , en tirant de cette régie le plus
grand parti possible, on créeroit , à la premiere guerre , un nouveau
iystême de subsistances , moins compliqué 6c plus subordonné aux opé¬rations militaires. II existoit dans cette compagnie des hommes laborieux
.Sc éclairés , qui , revenus peu-à-pett de k routine de M . Duvernay ,eussent senti le but du ministère , 6c étendu les progrès de leur art . 11
en existe un , (a)  fous les yeux du ministre , qui ne fait pas ce que j’é-
cris , 6c qui auroit pu conduire cette révolution , parce que je croisqu’il en sent la nécessité.

On s’est assoupi fur cet objet important , 6c quand on voudra sortir
de cet assoupissement, il sera trop tard . La guerre nous menace , l’ar-
gent nous manque , dix objets plus pressans occuperont à 1a fois le mi¬
nistère . II en est à peu près d’un état , comme d un particulier , 6c
l’on peut appliquer à l’un , comme à l’autre , ce vieux proverbe : Ri-
chcjse fait richesse.  Un état est-il riche , 6c sur-tout bien ordonné ? II
peut améliorer sa constitution , il peut exécuter des projets utiles . Est-
st à un certain point de désordre 6c de ruine ? Tout augmente fa triste

(a ) M. De l’Isle , ci-devant munitionnaire général des armées en Allemagne , char¬gé depuis de la régie des vivres , pendant l’expédition de Corse , & maintenànt à latête des bureaux d’administration qui ont cté établis pour les affaires de cette isle.
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situation : on ne peut presque point y proposer de changement qui soit bon,ou du moins qui soit facile. On íe peut bien moins encore , h , pourdernier malheur , on n’y a point de plan de régénération ; si tous lesaepartemens des ministres s’y croisent & s’y nuisent ; s’ils n’ont pas laìeífource de venir se raccorder à la volonté générale du souverain ; si. 7 ese > eq L*n i jp nombre &c l’entrelacement des abus , qu ’onait abandonne le mal a ses progrès . Cette réflexion m’a un peu éloignédu but.

Mais ce n’est encore rien , que les inconvéniens pécuniaires attachésa notre lysterne de subsistances : il faut voir comment ce fysteme cou-trarie les opérations de nos armées. ' Ce dernier désavantage au reste ne, t jent P 3S seulement a la mal-advesse de nos méthodes de íubsistance , iltient a la constitution de nos troupes , à nos moeurs , aux idées reçuesparmi nos geneiaux . Tous ces objets sont liés ensemble par des rap¬ports dont u va etre intéressant de démêler l’enchaînement 6c les abus.Depuis qu en F rance les détails de subsistance des armées ne fontplus entie les mains dés militaires , & qu’ils forment , en quelque forte,une branche particulière de connoissances, les militaires ne les étudientpas. A peine nommeroit -on dix officiers qui connussent les ouvragesqui en mitent . Pourquoi les étudier , dit -on ? N ’y a -t-il pas des munì-tionnaiies . D un autre côté , ces derniers , flattés en secret de se voirimnes aux myst eres des opérations , & les faisant , à quelques égards,epen ìc eux , ue manquent pas de jeter des ténèbres fur tous cesoetai s. a pratique & la combinaison de ces détails composent sansfloute une lcience j mais ils en exaggerent l'importance Lc la difficulté,ds la uirchaigent de calculs . Ils s’environnent d’écrituves. Tout cet ap-paieii en impoíe aux hommes qui ne percent pas 1a surface des choses.Un o ciei général cependant arrive au commandement des armées.I croît ce qu fl n'a pas étudié , un labyrinthe . II demande au muni-tionnane es résultats relatifŝ aux opérations qu'il médite ; mais dansie rond , celui-ci restant maître des détails , y étant seul initié , de-meure despotique dans sii partie . II demande à la cour la moitié plusu équipages , de vivres qu'il n’en faudroit , afin de mieux assurer son ser¬vice . Peu lui importe que cette multiplicité d’attirails double les em¬barras , & appesantisse l’armée. (a)  II multiplie , à chaque pas , lesmagasins , sos établissemens. Tous ces établissemens ne fe font pas aux

^ a } Dans les différens marchés d’entreprife , que le gouvernement apaisés avecdes compagnies de vivres , l’achat des attirails& équipages a toujours été an comptedu roi. II en a été de- même des pertes de magasins, des enlevcmens de convois , desdéchets , ou accidens des matières brutes ou employées , quand ces déchets ont été oc¬casionnés par les marches de l’armée. Cela posé , il faut que les compagnies soient bienmal administrées, si elles ne font pas des gains considérables ; Lé l’on voit ce que legagneroit à taire la fourniture entiere des subsistancesà son compte , puisqu’il a déjaa a charge toutes les dépenses de formations d’úquipages&. d’établiflément, de non-vaieurs , d accidens St de déchets. * &
P i
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frais de la compagnie ; s’ils sont pris , c’est au compte du roi ; s’ils ne
le sont pas , il a des précautions fur tous les points , il ne peut être
fait à l’armée aucun mouvement qui le prenne au dépourvu , Sc c’est
ce qu’on appelle alors un service vrillant , Sc que le général comble
d’éloges. Ici , il supposera des difficultés , afin de se donner le mérite
de les vaincre . Là , il sera pencher le général vers une opération dont
le résultat sera commode Sc avantageux à ses propres dispositions. Pres¬
que toujours , faute de calculer l’ensemble des opérations , faute , a cet
égard , de lumières qu’il ne peut pas avoir , il regardera ses vivres
comme le principal , Sc ils ne font que 1accefloiie.Comment le munitionnaire au reste pourroit -il calculer comme le
général ? i ° . II est simple qu’il n’en ait pas les talens , Sc que par con¬
séquent le général Sc lui n’aient pas les mêmes idées. 20. Ses succès sontinuépendans de ceux du général . La campagne peut fort bien avoir
été manquée Sc le service du munitionnaire très-exact:. II y a mieux
même : plus les opérations de la campagne auront été timides , moins
on aura agi , Sc plus le service du munitionnaire aura été assuré ; plus
les troupes , qui ne jugent du mérite d’un munitionnaire , que par l’cxa-
ctitude des distributions Sc la bonne qualité du pain , lui donneront de
louanges . Où scroit dans le fait le mérite plus reel du munitionnaire ?
Ce scroit à tirer d’un pays le plus grand parti possible j à sc prêter à
plusieurs marches forcées consécutives > à des changemens de direction
imprévus ; à des formations Rétablissement rapides : or toutes ces cir¬
constances , combinées dans le cabinet d un général , sont ignorées des
troupes . Pour atteindre à l’execution d un projet du général , le muni¬tionnaire .s’écartera de fa routine , vaincra de glandes difficultés , tirera
parti des moyens du pays , parviendra à donner demi-ration dans une
circonstance où le général devoit craindre de manquer absolument ,
ne pourra peut -être , par des accidens qu’il n’a pu garentir , se dispen¬
ser de faire des fournitures de qualité tant soit peu altérée , chantera
l’efpece de nourriture , Sc de maniéré ou d’autre nourrira les troupes.
Les troupes , qui ignorent l’objet du général , le mérite des difficultés
vaincues , la peine qu’on aura eue à leur procurer le peu qu’on leur
donne , ne sentiront que le besoin qu’elles éprouvent , Sc sc plaindront
peut -être . Le munitionnaire cependant aura servi avec distinction , au
jugement du général Sc des gens qui calculent.

Dans les inconvéniens que j ’ai dit ci-dcffus devoir résulter du défaut
d’accord presque inévitable entre les combinaisons des généraux Sc cel¬
les des munitionnaires , je n’ai encore parlé que du munitionnaire aveu¬
glément borné par la routine de son art , Sc ne secondant point le gé¬
néral , par l’incapacité où il est d’appercevoir l’ensemble de la choie,
Sc la subordination que les combinaisons accessoires doivent à la combi¬
naison principale . Ce munitionnaire peut avoir bien d’autres défauts qui
nuiront plus essentiellement au service. II peut vouloir traverser les opé¬
rations par des raisons d’intrigue ? ou d’intérêt particulier . II peut , ce
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qui feroit pis , être éclairé Sc de mauvaise volonté , à la fois. II peut,
etant éclairé Sc de bonne volonté , n’avoir pas la confiance intime du
général . Alors n’étant pas mis assez tôt dans son secret , ses mesures in¬
térieures ne concourront pas à l’exécution des projets du général ; alorsil se trouvera involontairement en retard , ou en défaut , quand le gé¬
néral s’ouvrira à lui. Eclairé , de bonne volonté , Sc ayant la confiance
du général , il peut enfin n’être pas assez discret dans ses propos , ou
dans íés mesures préparatoires , Sc alors trahir , en tout ou en partie ,le secret des opérations.

II m’a fallu , pour faire le tableau de tous ces inconvéniens , ne
supposer ni un général excellent , ni un excellent munitionnaire . Deshommes pareils sont rares , Sc ils ne m’auroient laissé rien à dire . En
les suppoíant l’un Sc l’autre d’une classe inférieure , j 'ai peint les hom¬
mes & les accidens auxquels on doit s’attendre , suivant le cours or¬dinaire des choses.

On voit où je tends : c’est à regretter que nous ayons séparé la
science des  subfiílances de la science de la guerre ; qu’ellc ne fasse pas
un des objets de notre étude ; que nous en ayons abandonné les dé¬
tails à des mains étrangères . Si les vivres étoient administrés au compte
du roi , pourquoi le général ne feroit-il pas lui-même le munitionnaire
de son armée ? Nourrir l’armée , est-il donc un objet moins important,
moins lié aux opérations , que celui de la camper , 8c de la faire mar¬
cher . Le général a , pour ces derniers détails , un maréchal général
des logis. Un officier général , habile 8c de confiance , pourroit de mê¬me être chargé par lui des détails des vivres. Cet officier général tra¬
vaillerait dans son cabinet ; il auroit , sous lui , les employés nécessai¬
res , enfin une administration montée , mais avec le moins de frais 8c
d’appareil possibles. Je donnerai , dans mon grand ouvrage , un plan
de cette nouvelle administration , développée 8c comparée à celle quia eu lieu jusqu ’à présent dans nos armées.

Mais pour remettre ainsi l’administration des vivres entre les mains
des militaires , il faut que les militaires s’instruisent. Les détails des sub¬
sistances ne peuvent pas être maniés par des personnes , qui n’cn aientni la théorie , ni l’haoitude . II existe des sources , dans lesquelles on
peut en puiser la connoissance. 11 y a un traité général des subsistan¬ces , par Mr . Dupré d’Aulnay , commissaire des guerres . On trouve
dans cet ouvrage des détails exacts , quelques vues excellentes (a ) -, mais

{a)  II faut y lire particulièrement les chapitres où il propose de substituer à l’usagedes fours massifs& immobiles , des fours portatifs & roulans , les raisons qu’il donne
pour appuyer ce changement , le détail de ces nouveaux fours , leurs avantages con-ítatés par les énrenves nti ’ìl * fuît Êairo loc mntifs íerrets oui les nnf fai*

&
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ce*- ouvrage n’étant point fait par un militaire , la relation de la sciencedes subsistances avec la tactique , n’y est ni approfondie , ni même ap-perçue . C ’est la routine de M . Duvernay , commentée ÔC un peu per¬fectionnée . Je connois des manuscrits fur les subsistances , laissés parM . Dumouriés , commissaire des guerres . Ces manuscrits intéressans,parce que l’auteur étoit un homme d’esprit , àc avoit été employédans les armées , décèlent la plus grande partie des abuŝ de détail , quiexistent dans l’administration des subsistances & des hôpitaux . 11 y aenfin un manuscrit trcs-complct fiir les subsistances , fait par M . De-liste. Cet ouvrage tout moderne , entrepris pour l’instruction du filsaîné de M le maréchal deBroglie , est un morceau précieux , par Tor¬dre des détails Sc la siigacité des vues qui le remplissent (b ).De tous ces matériaux il serait bien important , qu’un officier , con¬sommé dans la grande manutention des armées , voulût résumer un ou-vrage de tactique , a 1usage du militaiie . Quand jê dis résumer, cen’eft pas le mot j car,  a beaucoup d égards , il faudroit s'écarter descalculs admis dans ces ouvrages , pour établir un nouveau système desubsistances , qui n’eût pas la complication & les défauts de celui quenous avons pratique jufqu ’ici.

Sur la science des subsistances , comme iur toutes les branches depart militaire , il faudroit enfin qu il y eût , en temps de paix , uneécole bien dirigée . Là , Ressaieraient , se compareraient , se perfection¬neraient les différantes méthodes pratiquées , tant chez nous que chez lesétrangers . Là , pourraient s' imaginer des moyens de simplifier les détailsd’enmagasinement , de fabrications , de transports , de comptabilisé, ^ .Là , des officiers choisis se familiariseraient avec la connoissance& Pins¬pection de ces détails , comme dans Técole d’état-major ils «'accoutu¬meraient aux détails des marches 8c des reconnoissances. De cette école,

ces derniers . Ceux que propose Mr . Dupré d’Aulnay , sont d’une forme plu$ léeere plussimple & plus avantageuse . Us pourroient peut-être encore être perfectionnés tnfinl ’u-iàge de ces fours adopté par les boulangeries de campagne , n’empêcheroit pas qu’onne se servit dans l’occufton , des fours massifs qu’on  trouveroit dans le pays . Pourquoin’auroit - on pas aussi dans les armées des moulins à bras . Mr . Dupré le propose . Mon-tecuculi l’avoit proposé avant lui. Que notre science des subsistances est imparfaite entout ! Qu elle est loin du but !
(bi  L ’auteur y voit tous les inconvéniens qui résultent du desiult d’accord des com-Pimiisnns des généraux avec celles des mumtionnaires . 11 insiste fur la nécessité decène connexion , & de- là fur la confiance emiere qui doit exister de la part du gé¬néral vis-à-vis du munitionnaire . II sent,combien u est important que , dans les occa¬sions extraordinaires , le munitionnaire s écarté de les méthodes de routine & de préci¬sion. Sans doute , mieux qu’un autre , il trouveroit les moyens d’y lîippléer , de per¬fectionner notre système de subsistances , ot dc le lubordonner davantage aux opéra-tions des généraux . Mais , pour cela , ii faudroit quij fut régisseur des íubfiftances,gt non membre d’une société d’entreprise . Car u est bien différent de travailler pourfa gloire personnelle ou pour les intérêts d’une compagnie ; il lest bien d’opérer d’aprèsdes idées à foi , ou de se traîner avec les entraves de la routine & d’un plan arrêtéentre fa compagnie & loi. ,
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en un mot , résulteroit l’avantage infini de réunir à la science de la
guerre , une branche qui n’auroit jamais du en être séparée.

J ’ai démontré comment le défaut de rapport entre les combinaisons
des généraux 6c celles des munitionnaires , nuisoit aux opérations . Je
vais maintenant examiner combien d'autres vices rendent notre système
de subsistances dispendieux , routinier , Lc contraire à tous les princi¬pes de la guerre.

Nos équipages de vivres font presque toujours trop nombreux . II
n’en faut pas faire un crime aux munitionnaires qui , pour Pordinaire,
aveuglément crus dans leur partie , en règlent la formation . Ils les de¬mandent nombreux , pour assurer le succès de leur service ; ils sont forcés
à les demander tels , parce que , dans nos armées , on ne fait pas tirer
de ressources des pays où l’on fait la guerre ; parce qii’on n’y est , ni
sobre , ni patient ; parce qu’on y murmure , si la distribution est re¬
tardée de quelques heures , si le pain n’y est pas toujours de la meil¬
leure qualité ; parce qu’on y murmureroit bien plus , si l’on en man-
qucit un seul jour , ou si l’efpece de la nourriture étoit changée . Dans
le cas que les munitionnaires n’eussent, pour leur service , que les moyens
strictement nécessaires, la plupart des généraux , fans calculer ces moyens,
leur demanderaient des résultats qui y scroient disproportionnés , 6c ne
sauraient ni se prêter à leur situation , ni augmenter leurs moyens , en
mettant a profit les ressources du pays , ni changer l’efprit des troupes.
Mais , qu’à la premierc guerre , un bon général soit lui-même régisseur
de ses subsistances, ou qu’il ait avec lui un habile régisseur , ils senti¬
ront que tout ce qui allégé une armée , la rend plus maniable , plus
aiséetà faire subsister , plus propre à de grandes opérations . Ils trou¬
veront ensemble cette juste proportion qui doit régler la formation des
équipages des vivres , cette proportion avec laquelle on peut atteindre
à nourrir l’arméc , L< en même temps ne la pas surcharger . Ils suppu¬
teront que , par-delà. cette proportion qui doit être relative aux opéra¬tions simples 6c journalières , les moyens des opérations extraordinaires
doivent íe trouver dans l’industrie , dans les ressources du pays , dans
l’esprit de sobriété Lc de patience qu’il saut donner aux troupes . At¬
tentifs même à diminuer cette proportion le plus qu’ils le pourront ,ils la calculeront toujours relativement au pays où doit être le théâtre
de la guerre . II faut certainement des équipages de vivres moins nom¬
breux pour faire la guerre en Flandre , dans un pays couvert de places
6c de chaussées, que  pour la faire en Allemagne , où il y a peu depoints d’entrepôt , où les chemins ne sont presque tous que des sentiers
tracés dans les terres . Ainsi il fiuidroit des équipages bien moins nom¬
breux dans le Palatinat , pays qui abonde en denrees, en voitures 6c enhabitam , que dans ces déserts de l’Ukraine , qui furent le tombeau de

harles XII . On voit que . le premier principe de ce quiC •’ íf ns J^ s idées , la science des subsistances , est de diminuer Jes
sbf’ 3 ** oo remplir le plus d’objets avec le moins de moyens poso



110  ESSAI GENERAL
Mais c’efl dans k formation de nos magasins qu’il existe des abus

bien préjudiciables . Cette partie , absolument indépendante du général,
est entre les mains des entrepreneurs ; & force est justice même , qu en
pensant le plus honnêtement possible, ils fe conduisent imvant leurs plus
grands intérêts . C ’cst fur l’achat des matières , siut a propos , que les
entrepreneurs ont leur gain assuré. Sur tout le reste de k manutention,
quand ils fervent bien , il y a austì souvent à perdre qu a gagner . Or
le bon prix des achats est donc , comme on peut le 1imaginer , le but
principal de toutes leurs combinaisons. Ils achetent dans les bonnes fu¬
sons; ils ont leurs magasins d’évidence & leurs magasins secrets; ilsont
leurs courtiers , leurs agioteurs ; ils aatbcnt les denrees sous main & a
l’avance dans les pays voisins du theatre de 1a guerre , & par - la tra-
1 ’ssent quelquefois le secret des opérations. On me dira que ces achats,où avrhemens feints à propos , peuvent devenir une ruse contre l’ennemi.
T’en conviens ; mais, dans la main du général , ce moyen existera tout
de même 6c il ne fera employé que quand il le jugera utile à ses
projets Jufques-là le mal n’est pas encore grand ; c’est à l’emplacement
des matières que les inconvéniens deviennent dangereux . On juge bien
qu’à moins que le général ne sache 6c ne veuille entrer dans ce détail,
ces emplacemens font déterminés à la volonté des entrepreneurs , & que
les entrepreneurs les déterminent le plus souvent relativement aux spé¬culations bornées 6c exclusives de leur art . Souvent ces matières se
trouvent placées dans des points peu militaires, ou fans relation avec les
opérations . Presque toujours ces matières trop dispersées forment une
infinité de petits magasins , dont chacun a fa garde , ses employés , ses
déchets ses accidens de guerre ou autres . Souvent tels magasins se
trouvent engorgés de matières , 6c alors l’entrepreneur penche vers le
parti qui lui en procure la consommation. Quelquefois de même il ré¬
sisté a un parti qui attirerait trop de consommation sur un point où
les matières lui manquent , 6c où il n’cn pourrait rassembler qu’en les
achetant à haut prix . D ’autres fois des magasins trop pleins , parce
qu’on s’est hâté d’acheter à des prix favorables ; ou des magasins qu’on
veut vuider , parce que les spéculations apprennent qu’on est au moment
de faire de bons achats , exigent que les entrepreneurs fassent consom¬
mer ; alors on fe garde bien de taire vivre l’armée aux dépens des
contributions exigibles du pays , on trouve des difficultés a ce lysterne,

ùasne du temps , 6c les denrées de l’entrepnsc le consomment. De
on  fr ? , ,'nronnu -, 6c que je viens de parcourir un moment , émanent,
ce  lY .rdinaire toutes les combinaisons de subsistances que les entre-à 1= cabine. deS U . ft
question de supputer les moyens de telle ou telle opération , le généra
s aoperçoit bien d’une résistance ou d une inclinaison secrète , mais il

’en démêle pas la cause; de grands calculs lui íont illusion, c.ommu-
H' ment il n’est ni assez ferme pour résister, ni assez éclairé pour fournir

movens ; son projet ne s’exécute pas, Sc il fe trouve que , loin deaes i" ; 7 1 commander
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commander aux subsistances, ce font les fobsistances qui ont commandé
aux opérations. Je le répete , je n’ai personne èn vue ; íi je peins des
abus qui n’ont pas existé , ce font des abus qu’on peut craindre.

Si un général régissoit lui-même ses subsistances , ou qu’il eût fous
lui un régisseur habile , 6c qui parût avec lui du même système , ils
combineroient ensemble le moment des achats , l’efpecc Sc la quantité
des matières à fe procurer , les lieux où doivent se faire les achats , ceux
où il faut les depoíer , £í?í . Une infinité de vues économiques ou mili¬
taires doivent influer fur ces objets étrangers à la guerre en apparence.
Le moment des achats n’est indifférent , ni relativement au prix des ma¬
tières , ni relativement aux indices que l’ennemi peut en tirer . L ’cspece
Lc la qualité des matières le font encore moins, puisqu’elles doivent être
combinées fur remploi qu’on en doit faire. II en est ainsi de l’empla¬
cement des magasins, il faut les asseoir relativement aux opérations pro¬
chaines , ou éloignées , qu’on médite , relativement aux opérations ex¬
traordinaires aux quelles on peut être forcé . Le choix de ces emplace-
mens peut donner l’éveille , ou le change , à l’ennemi. Les circonstances
doivent quelquefois aussi déterminer à faire des approvisionnemens dans
un pays plutôt que dans un autre . Si l’on peut faire ces achats dans
son propre pays , Lc que cela ne nuise d’aillcurs à aucune vue militaire,
il faut le préférer , trouvât -on à acheter les mêmes matières à meilleur
compte chez l’étrangcr (a ) . Si l’on est fur la défensive , on épuise les
pays qui font entre l’ennemi 8c foi : si l’on est fur l’offensive , on les
ménagé . Dans tous les cas, on ménage , autant qu’il fe peut , le pays
qui est derriere foi , & celui où les opérations peuvent conduire : à plus
forte raison les ménage-t -on , si l’on y doit asseoir ses quartiers , si, par
la position des choses, ce pays est ami ou doit nourrir long-temps far¬
inée. Par la raison opposée , on le ménage moins , s’il est étranger , ou
si l’on prévoir être obligé de l’abandonner . Enfin plus ou moins ménager,
plus ou moins épuiser le pays où l’on est , 8c celui dont on est entouré,
a raison des événemens qu’on médite 8c qu’on prévoit , c’est , comme
l’on volt , une partie de la science des subsistances, fur laquelle les com¬
binaisons militaires doivent considérablement influer.

Si l’on me reprochoit de répéter des vérités connues , combien ne
pourrois-je pas citer d’exemples qui prouveroient que , si elles le font,

(s ) On Çite, avec raison, ce trait de prévoyance de M. de Lotivois qui, dans lespréparatifs de la guerre de 3 fit faire secrètement tous les achats en Hollande,
& mit par-là les Hollandois au dépourvu , quand ils voulurent former des magasins
à leur tour ; mais pour cette occasion , & quelques autres encore , où il est avanta¬
geux d’acheter chez f étranger, il Test presque toujours de consommer les denrées de
l'on propre pays. C’est une considération à laquelle ne peuvent pas se prêter des en¬
trepreneurs. Car leur intérêt est de prendre où ils trouvent à meilleur compte. Une
régie éclairée regarderoit où elle verse l’areent du Royaume , & elle sentiroit qu’il
vaut mieux tirer à haut prix des matières d’Alsace , ou des trois Evêchés , que de les
acheter a un prix plus bas en Hollande ou en Allemagne.Tome II. o
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elles le font vaguement , & à " Hu'on en ,&® 1 application aux encor,-
eilLS r-rr-r l’nrmce du roi entre dans le pays d Halberstat . Cette
Santé â ’frgìSEV » Marche, du BÍibourg , de ptefone
îoutc la basse Saxe. La récolté venoit de se faire ; il y avoir , en bled
Sc en seigle de quoi nourrir , pendant deux ans, une armée comme 1a

, , pays. Si je veux des quartiers que Pcnnemi ne puisse pas faire lever,
„ je dois les prendre en arriéré , Lcà l’abri d’une grande riviere , comme
„ le Veser , par exemple - „ Cette supputation étoit facile à faire. La
saison étoit avancée , la cour n avoit pas voulu le íìege de Magdebourg.
Les Hanovriens éludoient l’exécution de la convention de Closterceven.
A la façon dont marchoit l’armée des cercles , réunie à la nôtre , il étoit
aisé de juger que , si elle ne fe faifoit pas battre , elle feroit forcée de
venir hiverner en Hesse &c  en Thuringe . En conséquence le général que
je suppose, eût continué de fe dire : ,, II faut tirer de la position où je

fuis tout l’avantage possible ; il faut , ne pouvant opérer , vivre du
„ moins aux dépens de Pennemi. ,, Alors , au lieu de dévaster le pays,
au lieu de le fourrager à la françoife , au lieu de consommer, en six se¬
maines Lc fans profit pour Pétat , ce qui eut nourri une armée d’orien-
taux pendant six mois; au lieu de laisser continuer , au milieu de cette
abondance , les fournitures par entrepiite , ce lés formations de magasins,
par les foins des employés ; au lieu de laisser vivre 1armee avec des grains
de France ; au lieu de lui laisser payer fa  solde avec for du

mis à profit lesil eût contenu les troupes en bonne discipline , il eût — ^ royaume»4 . », ' " —̂ xìiìo  a piuni L̂ i>

ressources du pays , il eût renvoyé dernere le Veser les entrepreneurs,
gardes-magasins Lc autres employés inutiles. L ’armée eût vécu du bled
5.. - - "^ - formé de gros magasins f

ì Magdebourg , dans le _ ?
font fait entrer dans la caisse de quoi

suffire à la solde des troupes . On eût vu , pour la premiere fois , une
armée françoife n’étre pqint à charge au royaume , Lc subsister du fruit
de ses conquêtes . Pour moi je ne fais s’il y auroit eu rien de plus méri¬
toire , de plus glorieux aux yeux des hommes qui connoissent la vraie
gloire , qu’une telle fin de campagne , après laquelle le Maréchal de
ft : . ’■ " i ■- - ’on

^ r — — - j j ni ilul  vivre , ti ìes
jt nj. a & depuis six mois elle ne coûte rien à l’état . ,,

dépens, l'al.meeduro . , ^ ePj^ pays d.Hdbrtlht ; cût pu  se
fibre depuifquc Palmée du roi étoit dans Mectont d’Hanovre , Sc  fe
continuer tant qu’elle y resta. Le roi de Prusse nous en donnoit l’exemnle
en Saxe Lc le pays ennemi , que nous occupions , etoit trois fois plus
grand que la Saxe ; c’étoit le duché d’Hanovre Lc celui de Brunswick,
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k Hesse, la principauté d’Halberstat , TÓost -frife, le comté de la Marck,
ia Gueldre , &c.  Mais c’est un art qui nous est tout - à - fait inconnu,
que celui de savoir faire servir la guerre à nourrir la guerre . S’il s’élevoit
uu général qui eût ce talent , lui laisseroit- on le pouvoir de le mettre
a. exécution r II est- d’uíage en France que les vues des ministres 8c desgénéraux fe croisent ; cette contrariété existe même entre les départe-mens des différentes branches d’administration * Sc à travers ces mal¬
heureuses contradictions , tous les abus échapent , augmentent & s’in-vétercnt.

Qu ’arrive-t-il , quand une armée françoise met le pied dans un pays
ennemi ? A l’instant & fur les pas de cette armée , en arrive une autre
d’employés , de commis , de préposés , tous gens qui cherchent fortune.
Sous prétexte de mettre par-tout Tordre 8c la comptabilité , tout fe di¬
vise , fe complique , s’embrouille . On projette , on ordonne , rien ne
s’exécute , la tête tourne aux administrateurs du pays. S’il y a des con¬
tributions , elles fe dissipent par toutes les filières où elles passent. Quel¬ques particuliers font des fortunes obscures Lc scandaleuses. Les dépenses
du roi ne diminuent pas. E 'armée s’appauvrit , au lieu de s’enrichir j lc
pays prend une surface de dévastation et de misere, ferre notre or , nous
maudit , Lc nous voit partir en nous haïssant , fans nous craindre.Mais poursuivons Texamen de notre administration de subsistances.
Pendant Thiver de 177-7 à 17s8 , Tarmée prend ses quartiers entre lé
Vefer &c1 Aller . On fe dit enfin qu’il faudroít vivre aux dépens du pays»
On impose des livraisons de grains aux bailliages entre les deux fleuves ;on en rassemble 2.00 mille sacs à Hanovre , à Bmnfvick , l$ c.  La raison
fait dire a un général qui auroit la régie des vivres , ou à un régisseur
qui auroit fait ses combinaisons relativement à la position de Tarmée :„ Consommons ce grain , car il est impossible que Tarmée passe Thiver
„ ici . Si les ennemis se remuent , au premier effort qu' ils feront , nous
,, ferons obligés de repasser le Vefer . ,, Cet événement n’étoit pas diffi¬
cile a prévoir ; il étoit apperçu par Tarmée entiere . Mais , au lieu de
cela , on continue de vivre de ses derrières. Quoiqu ’on regorge de sub¬sistances fur le Vefer , on fait des achats fur la Meuse Lc fur le Rhin.
Les ennemis percent les quartiers ; on brûle les magasins ou on les aban¬
donne ; l’armée se retire , fans regarder derriere elle : elle traverse des
pays abondans Lc point épuisés; elle les traverse par divisions Lc en can¬
tonnant , sorte de mouvement bien favorable pour faire vivre les troupesdes moyens du pays , ôc néanmoins c’est la compagnie des vivres qui
continue de les nourrir ; Sc pour cela elle fait venir à la hâte de Vesel
Lc des bords du Rhin , des grains au devant de Tarmée.

On pourroit m’accuscr de charger ce tableau ; mais j ’ai pour témoins
fo mille François , reste infortuné de 100 mille qui compoloient , huit
mois auparavant , la plus florissante armée. J ’ai pour garans 2,00 millionsque cette funeste campagne a coûté à la nation . J ’ai vu , Lc je ne veux
pas oubliei ce trait , parcc qu’il complettera l’idée cju’on doit lc faire
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de notre mal-adresse à tirer des ressources, d’un pays , tous les pontons
de l’armée , 6c vingt -quatre pieces de gros canon abandonnes à Hamelen.
J’ai vu vingt -quatre autres pieces de 24 , laisséesà Lippssatt : c’étoit faute
de chevaux pour les traîner . Le quartier général avoir cependant eu le
temps de rester plusieurs jours dans chacune de ces villes> & jc payS,
dont je parle , est si abondant en chevaux , qu’un brigadier de houfards
en eût rassemblé cinq cent en vingt -quatre heures.

II est étonnant ce qu’une bonne manutention militaire peut tirer de
ressources d’un pays. Je parle d’un pays habité 6c fertile , comme la
Flandre 6c la plus grande partie de l’Allemagne. Dans un pays pareil,
une armée bien constituée , c’est-à-dire , point trop nombreuse , sobre,
patiente , accoutumée à vivre de tout , fans murmure ; une armée , que
précéderoit la plus grande réputation de discipline, 6c qui par conséquent
ne feroit ni fuir les habitans , m enterrer les denrées, trouveroit de grandes
facilités pour subsister j elle pourroit s y avancer , le traverser , y séjourner
même , lans attirails 6c fans établissemens. Car certainement , dans un tel
pays , les habitans ne vivent pas du jour à la journée ; ils ont même,
quand leurs semailles font faites , des avances de fubsist ances pour quel¬
ques semaines. Voilà où feroit i’habileté d un régisseur des vivres , de
lavoir , dans les occasions extraordinaires , tu ex paiti de ces ressources,
faire faire du pain par - tout , faire nouintuie de tout , trouver , ermot.
1’
lui-
fans établissemens. . .

Te ne fuis pas exclusif ni outre dans mes opinions3je ne dirai pas à
une armée : „ N ’ayez point d’équipages de vivres , de magasins , de
„ moyens de transport ; vivez toujours du pays ; avancez , s’il le faut,
„ dans les déserts de l’Ukraine , la Providence vous nourrira . „ Je veux,
je crois l’avoir déjà dit , qu’une armée ait un équipage de vivres , mais
le moins nombreux possible , proportionné à là force , à la nature du
pays où elle doit agir , 6c aux moyens qu’exigcnt les opérations ordi¬
naires. Je veux que , partant d’un fleuve , d’une frontière , elle ait , fur
cette base , des magasins 6c des entrepôts bien disposés relativement à
leur sûreté 6c au plan de ses opérations. Je veux que , si elle est dans le
pays ennemi , ses magasins soient formés aux dépens du pays 8c par les
soins du pays. Je veux , autant qu’on le pourra , que le pays soit chargé
de la manutention , comptabilité , conservation , reversement d’un lieu
à l’autre , afin de n’avoir , au moyen de cela, ni dommages , ni événe-
mens, ni employés , ni procès -verbaux a payer. J e veux que , soit en
pays ami, soit en pays ennemi , les magasins soient formés des matières
qui font la nourriture habituelle des gens du pays , parce qu’alors on les
aura à meilleur compte 6c en plus grande abondance 3 par conséquent,
si les habitans se nourrissent de seigle , les troupes s’en nourriront , 6c
l’on ne ^ assujettira point , parce 'qu’un règlement de bureau auradéter-
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miné , il y a 80 ans, l’efpeceSclaforme du pain qui doit être délivré ausol¬
dat , à ne leur en distribuer que de cette forme 8c de cette efpece. Je veux
que , tant que les opérations feront simples , faciles, à portée des établisse-
mens qu’on aura formés, que le pain se fasse 8c fe délivre dans la réglé ac¬
coutumée , que la régie remplisse son service avec le plus d’ordre 8c tì’exa-
ctitude possible. J 'entends que les moyens de transport , qu’on pourra fe
procurer dans le pays, soient employés aux détails intérieurs de cette ma¬
nutention , afin que par-là les équipages des vivres soient soulagésd’autant,
dépérissent moins, soient à portée de l’armée , 8c prêts à la servir efficace¬
ment dans une opération extraordinaire . Les mouvemens viennent -ils à le
multiplier 8c à fe succéder , est-il nécessaire de faire une opération hardie ,
des marches forcées ? II faut alors que la régie force de moyens , il faut
qu’elle sache s’écartcr de ses méthodes de routine 8c de précision . L ’ennemi
prend , je suppose , une position inattendue , 8c où je ne veux ni ne peux
l’attaquer yje fuis sûr de le déporter ou de le prendre à revers en marchant
fur son flanc. Suivant notre routine actuelle , il faut que , pour ce change¬
ment de direction , je me forme de nouveaux établissemens 8c de nouveaux
rayons de communication . On me demande quinze jours pour la formation
de ces établissemens; il faut,dit -on , rassembler des matières , bâtir des fours,
&c.  Voilà précisément où je nc veux pas, s'il fe peut, que les vivres me
commandent ; voilà où je veux que la régie redouble d’industrie , que l’ar¬
mée vive des ressources du pays , qu’elle Tache souffrir , changer de nourri¬
ture , jeûner , s’il le faut , fans murmure . C ’est un mouvement qui , dans
cette circonstance , est l’objet principal : toutes les autres combinaisons ne
font qu’accessoires, Lc il faut tacher de les lui soumettre . II faut que l’en-
nemi me voie marcher , quand il me croira enchaîné par des calculs de
subsistances; il faut que ce genre de guerre nouveau l’étonne , ne lui laisse
le temps de respirer nulle part , 8c fasse voir , à ses dépens , cette vérité con¬
stante , qu’il n’y a presque pas de position tenable devant une armée bien
constituée , sobre , patiente 8c manœuvriere . Les momens de crise passés,
mon mouvement ayant rempli son objet , alors les subsistances rentrent dans
le système accoutumé d’ordre 8c dc précision . On tient compte aux trou¬
pes des efforts qu’elles ont faits , du mal qu’elles ont souffert. C’est par
cette alternative bien ménagée , de douceurs Lc de travaux , qu’on éloigne
cf’ellcs le dégoût , l’ennili , l’indifcipline , les maladies : c’est par elle qu’on
leur fait faire,dans l’occasion , des choses au-dessus des forces humaines.
Enfin , si je fuis dans un pays ennemi , Lc que ce pays soit abondant , je
suspends les dépenses de la régie pour tout le temps qu’il peut y fournir :
je vis à fes frais. Je les suspendsà plus forte raison, si j ’y entre en quartier
'd'hiver : je fais faire les livraisons par le pays , ainsi que les emmagasine¬
rons , les fournitures , les comptabilités . Là , je veux que les troupes soient
dédommagées de la fatigue de la campagne , qu’elles vivent chez l’habi-tant , quelles mettent leur solde en réservé. Je réglé ce qu’elles peuvent
exiger , lur un pied raisonnable, &c dans l'efpece de denrées que le pays con¬somme. En même temps que je procure ces douceurs aux troupes , j ’éta-
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blis une discipline de fer pour réprimer les moindres désordres. Pendant cetintervalle de repos , les équipages des vivres se réparent , se remontent , 6c
la régie prépare , dans le silence, ses moyens pour la campagne suivante.Ceci me conduit à une vérité politique importante , qui n’est pas assezsentie par notre gouvernement : c’est qu’à un royaume constitué & puis¬sant , comme la f rance devroit l’être , il faudroit rarement de grands alliés,& jamais de petits : il devroit sur-tout éviter d'en avoir dans le pays , ou
aux enviions du pays où il porte le théâtre de la guerre . C’étoitune maxi¬me d’état chez les Romains : ceux qu’ils appelloient leurs alliés, étoient des
efpeces de vassaux; ils contribuoientaux frais de la guerre ; ils nourrissoientl'armée , si elle étoit fur leur territoire . Notre politique de ménagemens,de considérations , de stibfides secrets, est petite 6c ruineuse pour un grandpeuple ; clic est íui -tout funeste aux opérations militaires ; elle embarrassé
les généraux , 6c met les armées mal à l'aisc. La France , au point de splen¬deur 6c de prépondérance où devroit la porter un plan de régénérationqu’il faut malheureusement désespérer de voir , devroit au milieu de l’Eu-
rope dont elle est le centre , sc soutenir seule 6c par son propre poids; elledevroit avec cette maniéré franche , large , hardie,qui convient aux grandsempires , dire à ses voisins : ,, Je ne veux point m'étendre ; je tâcherai, , de ne me pas faire d’ennemis , 6c je ne veux point d’alliés. ”

Je  n ’ai fait que jeter ici des vues générales fur la nécessité de donnerune forme nouvelle à notre système de subsistances. Ces vues veulentêtre développées 6c appuyées par des détails ; elles le feront dans mongrand ouvrage . J ’y parlerai de cette autre branche de subsistances siimportante à approfondir 6c à perfèctionner , celle des fourrages.  I, 'étudede cette derniere a , comme celle des subsistances de bouche , ses prin¬
cipes , fa théorie : elle exige de la pratique 6c de ^intelligence de la partde ceux qui en font charges ; elle doit de-même être en tout temps , 6c ;ì
la paix,6c à la guerre , 6c en campagne 6c en quartier d’hiver , entre lesmains des militaires : elle doit entrer dans le plan de l’école des subsistances,
que j 'ai proposé,de former . Nous avons un officier{a)  dans le royaumequi porte bien loin les connoissances fur cette partie . Le ministère l’avoit
agpellé , il y a quatre ans, 6c fembloit vouloir faire usage de ses lu¬mières. Cette bonne intention est restée fans effet . II en est ainsi de
presque toutes celles que forment les hommes chargés d’une grande ad¬ministration , quand elles font incohérentes 6c fans rapport a un plan gé¬néral qui les leur rappelle . Une circonstance , un moment de réflexionportent les yeux du ministre fur un abus , il le sent , il désiré le remede ;

j ÍAL ^Ll? ub®!'i-r, 1LeutcnïM -co !onel de dragons , 8c employé damderniere guerre . C. est fous les ordres 8c fous les instructions de M,Broglie» que cet officiers*est formé aux détails de cette partie des 'd'en rendre la manutention militaire, 8c ils l’avoìent rendue telle le nlus „„';i i„Je dis le plus qinl leur avoir été possible, car il ne l’est pas nu’on , 1 ! ' » av.c"t été poffildans nos armées Françoifes. Nos généraux font ordinairement contrariât 'n 6 -1■ii" '11' ' «nplétemfont le plus souvent conduits par leurs bureaux] Sc les bureaux • <?s,mil !' streî- Lcs  mlnisttend à remettre l’administratio» des détails militaires ïeTrtónV ' dTmditaire ^ sy(W>
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d'autres affaires l’entraînent , son désir s’efface , 8c cet élan passager n’a
été qu’un soupir inutile vers le bien.

Mais , pour conclure cet important article , une refonte aussi entiere,
que celle que je propose dairs nos méthodes de subsistances , ne peutavoir lieu , tant qu’on ne changera rien à la constitution de nos trou¬pes , ÔCà celle de nos mœurs . Nos troupes ne font pas constituéesmilitairement . Nos mœurs ne sont pas militaires. Nos soldats , Sc nosofficiers encore moins , n’ont ni la frugalité , ni la patience , ni la force
de corps , qui font les qualités primordiales Sc constitutives des gens deguerre . Ces qualités ne font pas honorées dans notre fiecle , elles y sontaffaiblies Sc tournées en ridicule par le luxe , Sc par l’esprit qui domi¬ne. Nsus sommes des sybarites ; Sc telle est cependant l’influence del 'exemple Sc de la mode fur notre nation , à la fois foible Sc forte ,
légere Sc capable de réfléchir , que , si le souverain vouloir en chan¬ger les mœurs , lui donner l'esprit militaire , apprendre à commanderles armées , les commander , en bannir le luxe , être lui-même frugal
Sc patient à souffrir , avant peu d’années les vertus guerrières y devien¬
draient communes Sc respectées , autant qu’elles le sont peu aujourd ’hui.L ’honneur si facile de régénérer la nation ne tentera -t*il donc jamaisun de nos princes ?

CONCLUSION.

I e termine ici mon essai général de tactique . J ’ai examiné cette science^ dans toutes ses branches , Sc fous tous ses rapports . S’il y a quelques
parties que je n’ai pas approfondies , c’est parce que cet essai n’est quel’ébauche d’un plus grand ouvrage . Je veux que le travail , le temps,l’expérience , la critique m’éclairent Sc donnent plus d’autorité à mesopinions. Je ressemble à ces architectes qui,  chargés d’une grande con¬struction , en exposent le relief , Sc attendent , observateurs attentifs ,
les remarques que fera le public , pour en profiter , avant que d’éleverleur édifice.

II est des objets , importans , fur lesquels je n’ai presque jeté que desdoutes . Tels font l’examcn de notre système actuel , relativement à la
formation des armées , Sc à la conduite de la guerre de campagne , Scles changemens , que je pense qu'il scroit avantageux d’y faire. J ’ai ap¬puyé ces doutes d’assez de détails Sc de raisons , pour mettre sor la voie,quiconque pourra m'entendre . En les donnant , comme assertions, je
n’aurois pas mieux convaincu , Sc j ’aurois indisposé davantage . Toutce qui tient au ^ énre Sc aux généraux , est si délicat à traiter ! Toutce qui tient au genie porte nécessairement une empreinte systématique ; Scannoncer des systèmes , c’est déja mettre contre foi une infinité de gensqui les condamnent , fans les lire . II est encore plus dangereux de rai-onnei sor ce qUi regarde les généraux . Newton , fans crainte de blas¬phémé j ola attaquer Descartes &c  l ’iiurope entiere devenue Cartésienne.
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Un autre géomètre pourra élever un système contre Newton . II ne
courra que le danger de la honte , s il le fait fans génie . Mais , dans
la profession militaire , à peine convient -on que l'étude puisse vieillir
l’dprit , que le génie puisse devancer les années. Pour avoir le droit de
parler de la science des généraux , il faut avoir commandé des armées ;
la subordination d’âge Sc de grade est étendue jusques fur les pensées.
Hors du service , Sc dans les discussions littéraires , si je peux donner
ce nom aux controverses militaires que l’on fait imprimer , cette servi¬
tude peut nuire aux progrès de Part ; mais elle est nécessaire , Sc en
cherchant peut -être moi-même à m’en affranchir , je ne voudrois pas
avancer qu’on en dût relâcher les liens , dans un siecle Sc dans une
nation , où des portions de connoissances, répandues dans presque tou¬
tes les têtes , donnent à presque toutes la prétention d’opiner Sc l’ap-
parence des talens.

Dans le cours de cet essai, attentif à éviter les personnalités , je me
fuis quelquefois élevé avec force contre des abus régnans. On m’avoit
conseillé d'adoucir ces passages. Je l'ai essayé; mais , sons doute , le fond
de mes pensées tenoit a mes expressions : car les mots , que je fubsti-
tuois , ne rendoient plus ce que je voulois dire. Ce scroit un talent
bien nécessaire , mais je le crois le fruit des années , que de parler froi¬dement des vérités qu’on sent avec chaleur.

C ’est une encyclopédie , elle feule , que la science militaire. C ’est la
plus intéressante des sciences , soit qu on la considéré relativement à la
variété de ses détails , ou à l’importance de son objet , ou à la gloire
8c aux grands intérêts qui y tiennent . Puisse cette vérité , sentie par
les hommes qui font destinés à commander les armées , leur faire ap-
percevoir l' immensité de leurs obligations ! Car ce n’est encore rien ,
que l’acquisition des connoissances qui composent la science militaire :
il faut , pour être un général du premier ordre , savoir employer ces
connoissances : il faut avoir le génie que rien ne peut faire acquérir , le
coup -d’œil que l’habitude perfectionne & ne peut donner : il faut réunir
un assemblage plus qu’humain , de qualités physiques Lc morales. Aussi
doit -on rester confondu d’étonnement 8c de respect , à la vue du petit
nombre des généraux , que la postérité honore du nom de grands. II
semble que la nature ne les introduise çà 8c là , au milieu des siécles,
que pour servir d’époques à la grandeur de l’esprit humain.

Les gens de lettre n’ont pas , en général , cette haute idee de la
science de la guerre . Ils la croient vague Lc dénuée de principes posi¬
tifs . Ce malheureux préjugé est répandu meme chez beaucoup de mi¬
litaires. Faute de n’avoïr pas assez étudié leur art , ils ne font point
assez de cas de leur profession. Je retirerai de mon travail un grand prix,
si j'ouvre les yeux à quelques-uns d’eux . II est si encourageant , quand
on cultive une science , de la voir acquérir de l’estimc 8c de l’impor-
tance dans l’opinion des hommes.
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DE la S ECO N D E PARTIE.

GRANDE TACTIQUE.
Planche I. Ouvertured'une marche de Front.

II . Ouvertured'une marche de Flanc.
III. Ordre de bataille de VArmée rajscmblée dans le camp d'in-

Jirulìion.
IV. Ordre de marche de Front suivi d'nn ordre de bataille parai-

lele , les colonnes Je déployant fur la gauche.
V. Ordre de marche de Front suivi d'un ordre de bataille paral-

lele , les colonnes se déployant sur la droite.
VI. Ordre de marche de Front suivi d'un ordre de bataille parallèle,

les colonnes déployant fur le centre.
VII. Ordre de marche de Flanc suivi d'un ordre de bataille parallèle.

VIII. Autre ordre de marche de Flanc suivi d'un ordre de bataille
parallèle.

IX. Ordre de marche de Front suivid'un ordre de bataille oblique en
ligne contigué.

X. Ordre de marche de Front suivi d'un ordre de bataille oblique
par échelons , les colonnes déployant fur le centre.

XI. Ordre de marche de Front suivi d'un ordre de bataille oblique
, pris les colonnes se présentantà rennemi sur un alignement

parallèle à son front.
XII. Ordre de marche de Front suivi d'un ordre de bataille oblique

sur le centre.
XIII. Ordre de marche suivi de la formation d'un ordre oblique

adapté au terrein.
XIV . Ordre oblique combiné sur la premiere disposition de Terne-

mi , b change ensuite rapidement sur un autre point à la
vue des changemens que Tennemi a faits dans fa disposition.

XV . Ordre de marche de Flanc suivi d'un ordre de bataille de
Front , nécc/stté par la circonstance inopinée de Tarrivée
de Tennemi sur la tête de la marche.
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